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TROISIEME PARTIE. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Les Minijlres de paix arrivent à SoUure. Le 
Comte de Vergennes y interrompt encore leurs 
travaux , en infiflant fur la fufpenjion prea^ 
lable de PEdit de iy68. Il ^adrejje en vain 
2t leurs Supérieurs , au Sénat de Genève , & 
\ enfin aux Rtprefentans eux-mêmes* N^éprouvarU 
que des refus ^ il dégage le Roi de France des 
liens de la Garantie de ly^S j & prépare des 
mefures violentes^ 



Xjes Minières des Cantons SuiiTes arrivèrent 
à Soleure , & Steiguer s*y livra en effet avec 
tant de zèle aux fondions de pacificateur, il 
fut fi admirablement fécondé par fes Collègues 
Zurichois , & par les bonnes difpofitions du Wu 
comte de Polignacy qu'au bout de huit jours 
ils étaient déjà près du terme d'un travail ( x ) 

. ( i) Ce travail parut réujjir Jî heureufement , écri- ^^ JuHIet 
ffirent les Députés SuiiFes à leurs Supérieurs » que nous 1781* 
Tome JI. A 
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Z RÉVOLUTIONS 

qui aurait vraifemblablement réuni les fufFra- 
ges de la pluralité des Genevois ( 2 ) , lorfque 

ne pouvions qu'ejpérer d'en voir la fin dans peu de 
jours. Ils eurent en même tems la juftice d'ajouter: 
Toutes les difficultés viennent du Minijire de France^ 
Êf non de VAmbaffadeur^ qui a fàit^ pour les ap* 
planir , tout ce qu'on pouvait attendre de lui , ^ 
plus encore. 

Les Chefs des Repréfentans étaient fi convaincus de 
rimpartialité des Plénipotentiaires , qu'on avait déjà 
deftiné pour leur retour une efpcce de fête militaire , 
prélude certain de celle qu'ils auraient méritée à leur 
départ. 

( 2 ) On eut tout lieu de croire que le travaîj de 
Soleute rentrait en grande partie dans les idées du 
Syndic Turretin , avec lequel Steiguer s'était étroî- 
ment lié à Genève , & qu'il avait dédommagé par fon 
efljme, des froideurs des deux partis. Depuis l'origine 
des troubles, ce refpedable Magiftrat n'avait ccflë 
de repréfenter au Sénat , qu'un arrangement intérieur 
n'excédait point les forces de la République , & qu'il 
ferait fur- tout digne du Corps adminiftrateur d'en 
jeter en avant les premières idées. Celles qu'il était 
parvenu à lui faire publier dans ce but , j>ropofaient 
de dédommager le Confeil-Général du facrifice de la 
rééledion annuelle dç quatre Sénateurs , & de la no- 
mination à la moitié des places du Deux-Cent par u» 



beGenèvé. t 

ïe Comte de Fergennts^ informé du fuccès éton- 

nant de ces conférences • ordonna à TAmbaf- ^©Juillet 

1781. 

autre genrç d'influence nationale dans les éledions, & 
par ua Tribunal momentané pour juger les repréfen* 
tatîons. Avec une douce amovibilité dans le Corps 
exécutif, & quelques fùretés de plus en faveur des 
Individus j ce plan aurait pu rétablir Tharmonie dans 
TEtat. Le Congtès de Soleure l'avait pris pour bafe, 
quoiqu'il eût été prefqu'égale«ment critiqué par les joDécèm- 
deux partis , & que le Deux-Cent entr'autres , en eût bre x';%o» 
renvoyé l'examen à deux mois pour ne plus le rejWren- 
dre. Il eft vrai qu'il n'avait paru qu'à l'époque où 
l'intrigue des natifs venait d'acquérir la plus alarmante 
adtivité , & où les deux partis cherchaient bien moins 
à fe rapprocher qu'à fe fortifier. 

Les amis de la paix regrettèrent d'autant plus ce 
contre^tems, que dans le but de foutenir toutes propo- 
ficions pareilles , plufieurs hommes modérés venaient 
de fe réunir fous le nom de Société des Neutres. Mal- Novembre 
heureufement cette afTociatîon fut auflî fondée trop '78o. 
tard , & lorfque les efprits étaient déjà aliénés prefque 
fans retour : auflî refta-t-elle peu nombreufe , & l'on 
verra qu'elle fut loin d'obtenir rinflucnce nécefTaire 
pour empêcher le triomphe de Tun des partis , comme . 
elle en avait fait le vœu. Nos cœurs ^ avaît-elle dit au u D^cem» 
Sénat, nos cœurs repoufferont toujours Vidée de tout bcp i78o« 
arrangement qui devrait fan acceptation à un moyen 
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fadeur Français de les interrompre , & de décla- 

coaâlif quelconque , & ne nous donnerait qu'un calme 
22 Vévxitrpajfager. Qitelle paix qu'une paix contrainte! ajou- 
^782. tèrcnt-ils dans une adreffe poftérieure , il faudrait 
Jbutenir par la for ce V ouvrage de la force 

Sans paraître réellement à la tête de cette nouvelle 
confédération , aux fuccès de laquelle il ajoutait d'ail- 
leurs peu de foi , c'était fans doute encore le Syndic 
Turretin qui y avait donné nailTance par fes utiles 
leçons; car il ne négligeait rien pour fauver fa Patrie 
qu'il voyait fe précipiter vers fa décadence & vers 
l'influence des étrangers. Un arrangement librement 
confenti doit être le but de tous nos efforts , avait-il 
Janvier' dit au Confeil Général de 1780 , en y rendant compte 
'780. jg f^^ adminiftration comme Chef de l'Etat. C'eft là 
qu'il le prit à témoin de la déclaration qu'il fàifait: 
Qu'une paix violente ferait pire encore qu'une guerre 
ouverte. Il ne cefTa jamais de tenir ce langage ; & 
après la rupture du Congrès deSoleure, il fe hafarda 
à publier dans un écrit anonyme , de noluvelles idées 
conciliatrices qui rentraient encore dans le projet du 
Sénat , & qu'il termina par ces paroles prophétiques : 
^« Qu'il plaife à la divine Providence d'incliner les 
jy deux partis à la paix , & de faire enforte qu'au 
3» fortir du délire politique qui les agite, ils ne s'é« 
„ crient pas avec l'amertume du défefpoir : Ah ! mal- 
3} heureux , qu'avons-nous fait ? Que voulions-nous 
3^ avoir? Pourquoi nous fommes-nous perdus ?si 
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rer que S. M. perfiy irait dans f opinion fue Fm 
ftatu quo étaie un préalable nicejfaire à remplir^ 

Cet in fiatu quo n'était rien moins que la 
rufpenfion forcée de l'Edit de 1768, de cec 
Edit fi cher aux Citoyens , mais fi odieux à 
TAriftocratie, qu'elle avait mis tout en œuvre 
pour en néceffiter l'échange. L'Eleâion du 
Deux. Cent, dont il donnait la moitié au 
Confeil Général , devait avoir lieu dès qu'il y 
avait cinquante places vacantes ; il n'en man- 
quait plus que deux, & l'on ne pouvait dou- 
ter qu'afin d'ébranler la confédération qui s'é- 
tait formée dans ce Corps , les Citoyens n*/^ 
întroduififlent leurs plus ardens défenleurs» 

Ce droit national n'était peut-être pas moins 
odieux à l'Ariftocratie que celui de la Riélec^ 
iiori. Dans un mémoire fecrct , envoyé à Ver- 
failles, nous voyons .qu'elle en repréfentait 
l'exercice comme ** fait pour réveiller Telprit 
3, de parti, pour afFermir le mur de féparai- 
5, tion entre les Confeils & les Citoyens , 8c 
^ tirer d'un bout de la ville k l'autre une 
j^ ligne de démarcation, aii*delà de laquelle 
^ chaque prétendant était obligé de fc placer. ^ 
Il eft certain que , fi. Ton peut juger d'un reH 
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fort politique par fon jeu dans des tems de 
trouble, celui-ci deftiné à produire un fage 
équilibre dans le Deux-Cent,y avait introduit 
des champions des deux partis , appelés à juf- 
tifier le choix du leur, en en foutenant avec 
opiniâtreté toutes les prétentions. Mais rien 
n'eût été plus facile que de prévenir la viva- 
cité des chocs qui pouvaient en réfulter, en 
convenant que chacun des deux Confeils , en- 
tre lefquels était partagée cette Eledion , fe- 
rait Ton choix d'entre les candidats que l'au- 
tre lui aurait préfcntés en nombre double. Il 
y a apparence que ce moyen d'écarter les 
hommes^ extrêmes était celui qu'avait adopté 
Steiguer^ & qu'il aurait réuffi à le faire goûter 
aux Repréfentans. 

Non contens d'être à la veille d'obtenir une 
modification de cette prérogative nationale, les • 
Chefs des Négatifs afpirèrent de plus à priver 
le Confeil Général du dernier ufage qu'il allait 
être appelé à en faire. C'était fans doute encore 
Desfranches qui avait perfuadé le Comte de 
Vergcnnes , qu'il n'était pas de fa dignité de 
tolérer les lenteurs néceffaires pour obtenir le 
facrifice libre de cette Loi ^ & que le moyen 
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le plus fur de lebrufquer, ferait d'en faire fuP'. 
pendre préalablement l'exécution. 

On volt par là , combien avait changé dans 
la République la nature des qucftions qui l'a- 
vaient d'abord divifée. On ne parlait déjà plus 
de la validité des anciennes Loix , des pièges 
cachés fous le projet du nouveau Code, du 
coup injufte porté à fes Rédaâeurs , ni même 
du rétabliflement d'une Commiffion mi-partie. 
On avait perdu de vue la grande queftion de 
la fouveraineté , le problème des parties inté'' 
grantes^ celui de VInuianvc du Sénat, & la 
querelle de la préféancc. Enfin , il ne s'agiflait 
plus de décider fi la Garantie avait droit ou 
non d'intervenir , mais fi elle devait commen- 
cer par des bons offices , ou par des coups d^au^ 
iQntL On ne tentait plus de difpôfer le Con- 
fcil Général à abandonner la Loi de 1768 > 
en échange de quelique équivalent j mais le 
Comte de Fergennes propofait de la lui enle- 
ver fans équivalent , en attendant qu*on exa- 
minât* s'il convenait de lui en oiFrir. 

Le Vicomte de Polignac avait déjà fait cette 
propofition aux Députés Suifles dés leur arri* 
vée à Soleure \ mais ils lui en avaient fi bien 

A 4 
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démontré rinjuAice & rinutiUté , qu'il déférâe 
à leurs raifons, & lailTàt de côté ce préalable 
pour s'occuper de la pacification elle - même : 
déjà cette pacification avançait au point que » 
comme robfervèrent les Députés Suiâes, elle 
aurait pu être prête avant tépoque même de /V- 
leSion du Deux - Cent , qui avait fait penfer au 
Cornu d$ Vergennes (tenpropoftr la fufpenjion ^ 
lorfqu'inftruit de cette condefcendance , celui-ci 
ordonna au Vicomte de PoUgnac de ne point 
céder , & ne répondit aux longues obfervations 
des Plénipotentiaires Suifles que par un ton dé- 
cidé ( 3 ) qui faifàit aflez comprendre qu'il ne 
prévoyait pas même la poffibilité d'un refus. 

se Juillet (î) Voîcî la note qu'il leur fit remettre le 20 Juillet. 
^^iu SaMajefté perfêvtre dans V opinion (/we /'in-ffatu quo • 
eft un préalable nécejjaire à remplir. Il faut invitft 
les deux partis à envoyer des ylgcns à Soleure, La 
médiation ne peut être tranfportée à Genève avant 
qu'elle ait fait un plan acceptable , au moins poug 
les Petit 6? Grand Confeils. 

Cette dernière demande avait pour but d'dter aux 
Citoyens tout efpoir de faire améliorer Touvrage; 
tandis que l'envoi des Agens , qu'on exigeait d'eux , 
avait pour but de lier les Agens, c'eft - à - dire , les 
Chefs à fon acceptation , en les en rendant refponfa* 
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Ce refus fut cependant prononcé dans les 
deux Cantons à une très grande majorité de 
fufirages C4)., Ils lui annoncèrent même qu'ils 

blés. Auffi les Suifles repoufsérent-ils ces propofitiont 
avec force. 

La Loi de 1768 o été extorquée par la violence ^ 
leur répliqua la Cour; il implique contradiSion de 
la ledjfer exécuter dans un moment où elle nefervi- 
Tait qu'à perpétuer les troubles qu'on s'occupe d'apr 
paifer ^ îS.defouffrir que les auteurs de cette' vio^ 
lence en tirajfent de nouvelles forces pour s'oppojer 
à toute pacification^ en remplijfant Je Deux-Cent des 
plus violens de leur parti. La demande de fin ftatu quo 
iCeft point unefentence^ ce n'ejl qu'une précaution 
pour replacer les chofes au point où elles étaient lors 
du Prononcé Je 1767 , que les Puijfances ne peuvent 
abandonner. On a maintenant fous les yeux la preuve 
que la réfurreétion de ce Prononcé , avait été & était 
encore le but réel du Comte de Vergennes & de fes 
protégés. 

(4) Celui de Zurich prefqu'unanimenient, & celui 
de Berne à la pluralité de 122 voix contre 19. Mais 
ces mots fi importans , jamais nous n'y donnerons 
les mains ^ n'ypafsèrent qu'à la pluralité de 87 voix 
contre 54, & après de longs débats qui firent com- 
prendre au Comte de Vergennes , que la réfiftance de 
ce Canton aurait un terme. 
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20 Août ^ donneraient jamais les mains à ce qu'il exigeait 
1781. d'eux, & lui adrefsèrent en commun, une let- 
tre où l'on retrouve toute l'ancienne franchife 
. Helvétique ( ç ). Ils le conjuraient d'écouter 
, leurs follicitudeS) de fe défîfter d'une idée (î dan. 

■I ■ ■ l-«i ■ Il ■■■■I» — — — — W^IW—— — — — — 

( 5 ) Zû Conjîitution d'un Etat libre , lui difaient- 
îls , ne /aurait être arrêtée éf rendue inailivc par 
des Puijfances étrangères , fans que fa fouveraineté 
en f oit bleJJVe. 

Non feulement FEdit de 1768, (^dont la validité 
ou t invalidité doit être réfervce à un examen plus 
approfondi ) mais aujjt Vouvrage de la Médiation 
</(? 17381 prefcrit dans F Art. XII: Qu'aujfi^tôt que 
le Grand Confeil aura e' té réduit à 200 Membres, il 
devra être complété à la fois. Si donc tout devait 
refier à Genève in ftatu quo par F in j onction des Puif 
fances Médiatrices , la Qonfiitution du Gouvernement 
de Genève perdrait f on efficace. 

Il ne faurait échapper aux vues profondes de 
Votre Excellence^ combien nos Plénipotentiaires^ aux* 
quels le maintien de la Confiitution de Genève a été 
enjoint comme leur premier devoir^ s'éloigneraient 
de leur véritable but j Ji la fufpenjton de ce point de 
la Confiitution fi folemneUement garantie , était pré* 
cifément la première opération de la fnédiationy 
tandis que FâeSion du Grand Confeil n*efi point en 
effet F objet des diffentions élevées dans la République. 
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gcrcufe , enfin de rouvrir Ifi cours de la négocia" 
iion , qui avait été /î heureufcment entamée , & 
dont il venait en efFet d'entraver les fuccès 
pour la cinquième fois. 

Il dut être d'autant plus irrité , qu'il ne 
s'était pas même ménagé la reflburce de reve- 
nir honorablement en arrière. En déclarant 
qu'il ne renouerait point les conférences de 
paix s'il n'obtenait pas \in fiaiu quo ^ il s'était 
volonrairement jeté hors de cette médiation , 
dont le Tribunal lui avait coûté tant de pei- 
nés à ériger : fon opiniâtreté avait étrange- 
ment compromis la France envers deux petits 
£tats s & fa correfpondance avec eux , qui 



En procédant de cette manière , les PuiJJances Mi- 
diatrices uferaient effeSivement de contrainte dans 
un cas où V ouvrage delà Médiation <fff 1758 n'exige 
d' Elles qu'une intervention amiable. Jufqu'à ce que 
ces efforts communs aient été employés ^ nous neJaU' 
rions le cacher à Votre Excellence , nous ne donnerons 
jamais les mains à aucune propojîtion qui pourrait 
nous conduire à un Prononcé ^ ou à donner queU 
qu'atteinte à la Souveraineté de Genève. 

Quant àprefent , nous ai-tons revêtu la qualité de 
médiateurs ^ &ilne s'agit que de médiations , Êfc 
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circulait enfin dans Paris , y donnait lieu aux 
commentaires les plus piquans. A Genève & 
dans toute la Suiflfe on parlait de lui avec une 
liberté ( 6 ) que Desfranchis & Hennin ne matiR 
quaient pas de lui rendre, & qui l'irrita au 
point qu'il paraiflait ne plus méditer que des 
hoftilités ouvertes. . 

Ce fut dans ces momens critjjques que les 

(6) L'aftuce avec laquelle il avait paru d'abord 
donner les mains à tontes les conditions, auxquelles 
les deux Cantons confentirent au tranfport de la Mé« 
diation à Soleure , & la manièpc dont il feignît en- 
fuite de les Ignorer, ainfi que fes procédés envers 
les Suifles lors de la tractation de leurs privilèges , lui 
avaient fait appliquer par quelques-uns de ces Ré- 
publicains , le caractère que Demojthcnes nous a laiflc 
du Roi de Macédoine : *' Philippe tenait à fes gages 
,^ tous ceux qui dans la Grèce avaient le plus de part 
9, aux affaires; il cheminait à pas réglés par des dé* 
„ tours , des fouterrains obfcurs , des intelligences fe- 
„ crettes ; la finefTe , la rufe, la fraude, le menfonge 
„ & le parjure. Il donnait des pàrofes qu'il était bien 
„ réfolu de ne point garder. Son habileté était la 
5, perfidie , & fa gloire , de tromper ceux avec lefquels il 
„ traitait. En un mot , il ne rougiflait pas de dire, 
„ qu*Qn amufe les en/ans avec des jouets , & les 
i^ hommes avec des/ermens. Quatrième Philipp. ,» 
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ûenevoîs virent déployer en leur faveur , l*ia» 
terceflion d'un Français fait pour honorer leur 
caufe ) & déjà connu par fon adminiftration 
^ées Colonies , où il avait étudié avec une bien- 
faifànce auflî vive qu'éclairée , les moyens 
d'adoucir la condition des Nègres , en alliant» 
s'il était pofTiblc , les intérêts de la politique 
avec les droits de l'humanité. £n fe rendant 
à Verfailles , M. . • avait paffé par Genève j il 
ne put y arrêter Tes yeux fans s'attendrir fur 
les malheurs qui la menaçaient , & fans fe fen. 
tir agite du defîr ardent de les prévenir. Il 
vit du premier coup-d'œil que les Magiftrats 
n'étaient faibles que parce qu'ils voulaient 
gouverner arbitrairement ; que l'interventioa 
perpétuelle de la France à Genève , en donnant 
un caradlère férieux aux moindres débats , les 
perpétuât & les faifait dégénérer en guerre 
ouverte. Il vit que Ja perfécution politique , 
fufcitée par le Comte ât Fcrgtnms aux Repré- 
fentans , pouvait les porter au défefpoir ou au 
martyre s & prévoyant la diflblution prochaine 
de leur patrie , il fe promit de fauver à la fîenno 
lé déshonneur de Tavoir caufée. 

^ Quelque prévenu que fût le Miniftre» M«.. <S Jum 
alla le voir , & employa tour à tour les armes ''*^' 



14 RÉtOLUTIONS 

de la juftice & de îa politique , pour lui ou- 
vrir les yeux fur les vrais intérêts de la France 
envers Genève , & fur Thabitude funefte qu'ont 
les Minières de fe livrer aux indnuations de t 
leurs fubalternes ; puis de fe croire trop grands 
pour fe rétradler , & de trancher enfin les dif- 
ficultés par un ordre. 

Le Comte de f^ergennes Técouta attentive- 
ment , & Taflura : " Qu'il n'était point trompé 
^ fur les affaires de Genève , qu'il y connaiC 
» fait à merveille les hommes & les chofesj 
„ que les Repréfentans étaient des dupes qu'il 
„ fallait mettre à la raifon ; leurs Chefs, des 
,, hommes de mauvaife foi , dont on devait fe 
„ défier ; & que s'ils ne fe rendaient pas à dea 
„ propofitions raifonnables, il trouverait bien 
3^ le moyen de les réduire. „ Il finit en le remer- 
ciant froidement , mais il l'exhorta formelle- 
ment à ne plus fe mêlijj d'eux, 

M.., avait tenté de détacher Hcnnîn du 
procès des Genevois , comme étant fufpedl à 
l'une des parties. Outré de cette tentative, 
celui-ci fe déchaîna fans ménagement contre 
cet homme refpedable , & le repréfenta par- 
tout comme une têu exaltée s & le Comte de 
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Ftrgenrus porta contre lui .des plaintes au 
Maréchal de Caftrï&s , au département duquel 
ce généreux Français était attaché. 

Une perfécution de ce genre n'était pas faite 
pour l'engager à abandonner cette belle caufe ; 
il la confia à un grand Seigneur , dont le fuf- 
frage femblait fait pour en a0urer le fuccès. 
Le Duc i/tf M*, inftruit de l'opprefllon qui 
menaçait les Genevois, époufa leurs intérêts 
avec une noble franchife , & les défendit avec 
force auprès de fon ami , le Comte de Maurepas. 
Il n'eut pas de peine à lui perfuader combien 
Ton Collègue fe rendait ridicule & odieux en 
s^gérant dans des querelles de famille , com- 
bien il les aggravait en y jouant un rôle , & 
fur- tout combien la France fe flétrirait fi elle 
tirait l'épée contre Genève , pour y établir un 
peu plus ou un peu moins d'aridocratie. 

Le vieillard auquel il s'adrcflait, & qui gou- 
vernait la France avec Tinfouciance ordinaire 
à fon âge & propre à fon caradère , ne lui 
cacha point qu'il défapprouvait le Comte de 
Vergenms , & que s'il ne Pavait pas arrêté dès 
rentrée , c'eft qu'il s'était flatté & fe flattait 
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encore que la prépondérance des SuifTes caU 
merait cette fermentation ( 7 )• 

Cependant l'on publiait déjà hautement à 
Génère, que les Suifles allaient recevoir du 
Comte de Fergennes une lettre triomphante , où 
il réfutait tous leurs fophifmes , .infiftait de 
nouveau fur toutes fes demandes , & mena* 
çait , en cas de refus » de les délier de leurs en« 
gagemens & d'y pourvoir fpul , fans leur con- 
cours & malgré eux ( g ). A l'appui de cette 

(7) Tout en difant qu'il blâmait fon collègue, le 
Comte de Maurcpas livra cependant à celui-ci le 
Mémoire que lui confiait le Duc , & dans lequel M. . • 
difait que les Repréfentans fe foumettraient à l'exa- 
men qu'il ferait faire de leurs griefs par tout autre 
intermédiaire que Hennin, C'eft cette jnfinuation 
qui avait fi violemment irrité ce Secrétaire. 

( 8 ) Il les en avait dé}i menacés dans fa lettre du 
S4 Décembre , où ih leur difait : Si les devoirs de Ga^ 
rans vous pefent , Magnifiques Seigneurs , S. M. eji 
prête à vous en délier^ ^c. &c. Nous ofons nous 
promettre de la jujlice de S, M. répondirent cet 
Cantons, qu'Elle voudra bien continuer de reœn^- 
naître fe traité conclu par fon Augufte Ayeul avec 
nous Êf Genève , lequel par fa nature ejl indijfo^ 
lubie ^ & également obligatoire polir toutes les Fat'- 
ties contrailantesn 

dépècho 



d9pèehe,les Négatifs dép.utèrënji qufttJ^ \d^ft7Septeni. 
leurs à Zurich & à Berne pour y profiter 4e ^^^^ *î8*» 
la première impreffioa qu'elle y cauferpit , & . '• 
pour ébranler ces deux Villes par des con(î« 
4érations tirées de leurs propres^ dangers. Qu'oti 
jjige de la furprife de c^s Envoyés , lorfqu'à 
leijr arrivée ils y apprirent p]»r le bruit pubjic 
que leur Froteâeur avait en^n été croifé ({ai>$\ 
le Confeil du Roi par Je premier Minit^re ;, 
que celui-ci , laiTéi ou honteux d*un copbs^t . 
fi inégal imtre un Nain A .un Gé^nt, avait 
abfolument refufé de le.grolonger , &.de rif-^ 
quec une broiiillerie. avec le C^rp$ Helvéti« 
que pour un fujet fi' puérile \ qu'il avait faitr 
adppttjr »<ie idée toUtp <:w|r2yi?e à celle q;j'inr 
diquait fon collègue \ quHl Pavait forcé à dé^^ 
tacher i non poin>les deux Cantons , mais .la> 
France .9 d'une, garantie qui n'avait été qu'une 
iburce 4'en>biarras. pour la Couronne , & d'in-* 
ficNrcufies pQur ceux iPi^tpes qu'elle aurait dû 
ea préferver. 

Gmtraint; d'abandonner aux Suifles un ar^* ' 

bitrage qu'il avait tant deCté leur arracher, 
le Comte â^Fcrgejmcs prévit du moins la mort: \ 

Tome IL 8 • . • 
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prochaine du Miniftre qui lui en enlevaitllion-^ 
iSSeptèm-neur; & en adreâant aux deux Cantons cet 
brei7gi. ^^g d'abandon , il eut foin de fe ménager au 
befoin une porte de rentrée. Il s'appliqua fur- 
tout à cacher ion amertume , qui li'en perça 
que mieux dans le tableau qu'il fit de fes xn^ 
riagemens paffes , & de la Jujfeffe méconnue de 
fis principes. Ceft dans ce tableau qu'il repro- 
<^a aux Suiâes la fuite de paradoxes qt^offrait 
leur dernière lettre ^ Sa àt ne point apprécier €€ 
fue S» M. avait fait & voulu faire pour Gatkve 
& pour eux. Puis s élevant avec force contre 
leur oppofition confiante a fes vues , &à rem- 
plir les devoirs & les engagemens contraâéa 
par la Garantie de 173^ , il leur déclarait que 
le Roi fe tenait pour dégagé des liens formés avec 
eux à cette époque. Mais ce qui eft remar- 
quable dans cette lettre , & qui dévoile à la 
fois le dépit & Tembarras du Mimftre » c'eft 
qu'en même tems qu'ilofàit dire aux Cantons 
que S. M. avait lieu de craindre que les préjugjés 
& les pajffions qui tourmentaient GenStve lieufm 
fetu pénétré dans leurs Cànfeils , il leur annon- 
çait qtt'£//e laiffait a leur SAGESSE le foin im^ 
portant de faire cejfer les troubles que. ces pa£; 
fions y avaient fait naître* 
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Enfin » tandis qu'il les mettait , di(ait-fl » in 
me/ure d'employer A IMVK GRÈ ks moytnf quHti 
^ÊtfoUni Jugé propres k ce but , il leur obl^rvait 
feuljmient de ne point Uùffir dégénérer le Go§a 
vernemmt de Genève en une VÈMOCAdta 
TVMULTUEUSS (^). 

La(^)oie des Gtoyens ne peut fe rendre qui 
par là confternation de leurs adverfàires ; cat 
BU premier moment les uns & les autries cra* 
rent cç retour du Miniftre (incère. Les Ntga^ 
tifs y rencontrant recueil de tous leurs efforts » 
It plaignirent amèrement d'être abandonnât 
par leur proteâeur i & ils eurent raifon 49 

.■P»! I I ■ III ■!■■■■■ ■ 1 —1111 >llll Mil II I M il II ' l I I l<é 

^9) Les deux derniers paragraphes de cettà lettri 
étaient encore plas aœbigaS. 

Libre d'un engagement dont Testpéritnce a deuse 
fois montré tinutilité^ le Roi , Magfdfiques Seigneurs^ 
rejle dans le droit de veiller Jur k fort de Genève 
Jeton que fa prudence^ fa dignité & tintérit-dt 
fa couronne le demanderont* 

Sa Majeftéfait des vœux pour qUâ- pous parve^ 
niez à pacifier cette R^uklique de manière qu*ËlU 
ne foit jamais obligée de Yeh occupet que pour lid 
donner des marques de fa proteSioti & dé fa fi/enk 
meUUmeCf&c Êfc 

fi X 
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sVq phifiàxe. Cétok iùi, comme on l'a va , 
fqiv4:çs .av^-.pôuSes àibcDuer par certaines dé» 
inarches le joug de la démocratie , & il les 
sèai^d^tinaic au mQment où ces démarxheà 
lysifVi: ^orcé ^u plus .haut degré les alarmes 
du parti démocratique & augmenté fes pré- 
tentions , allaient rendre par cela même Ton 
)k>t$irien plus infupportable encore que celui 
dont il leur avait promis de les délivrer. En 
effet , les Repréfentans de leur côté , loin de 
fe montrer difpoFés à des factifices , ou d'é- 
tudier les réferves cachées de la retraite du 
Comte de Fergtnnes^ fè vantaient au Contraire 
d^^ètte arrivés au terme <l'ûne guerre qui-, après 
av4>ic 4aeaaGé leur liberté & leur indépen- 
dance.» veoait dy .donner un nouveau laftre 
par la diffolution de la Garantie. . - > 

Qu'on vtruilte pour un moment s'arrêter à 
^etté époque & fe peindre tout ce qu'elle- pa- 
faiâàit avoir de favorable pour les Citoyens 
de Genève. Jufqu'ici leur plan de défenfeclï 
^ccobipaghé d'un (ùccès prefque miraculeux. 
jAù dedans , ils ont étouffé une irifurrcdiou 
j^mée ; loin de fe livrer aux, violence;s qu'oa 
provoquait, ils n'ont tiré parti de.la:v>â2êî» 
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que pour déployer envers des ennemis vailA^ 
eus la plus rare modération $ & non feulemefit 
ils ont fauve leur législation des coups qui 
la menaçaient, mais ils Tont même embelii(i 
par un Edit qui devient le gage d'une récon- 
ciliation indiûbluble avec les Natifs. Au ile- 
hors, un cri général s^eft élevé pour les dé- 
fendre. En Suiife , ils ont obtenu de deux 
Sénats ariftocratiques trois feiitences confé- 
cutives en confirmation de leur indépendance 
& de leur bon droit. En France , ils ont éclaira 
Topinion publique ; & après avoir repoufTe 
pendant deux ans entiers Pintervention du 
Minière le plus prévenu & lé plus opiniâtre^ 
ils viennent de le forcer en£n à la retraite \\ 
plus inefpérée (lo). 

Eh bien , c'eft ici que <:hange la fcene , c^eft 
icî qu*on va trouver le fecret de leur arrachet 
les fruiis d'une fi longue modération ; c^ft 

- '•-- .. ' . . .t. 

(lo) Un Bernois écrivait à quelques Citoyens Ke* 
préfentans : "Ne vous • y trompez pas;,M. de.r^c- 
pennes ne fe retire pas de la Garantie; il emploie 
un moyen de nous donner rftftte Cbngé. „ Ce'Bdrnoîs 
n'était pas feul à penfet ainfi; révénemènt^^roÙt)k 
qa!il avait raiîbm '^ 

B 3 



iei quHIs vont le trouver accablée de malhenr^ 
imprévus, enveloppés de pièges inévitables ^ 
& que placés dans la cruelle alternative de ne 
pouvoir plus ^ire que des fautes » un bras dé 
fer va les entraîner dans Pabyme. - 

Le premier, le plus irréparable de leurs re-» 
vers & Pavant - coureur de tous les autres » fut 
SI Mai la retraite de Tilludre Mccker , à laquelle leui:: 
.1781» principal ennemi n^avait pas peu contribué. 
Que de raifons ils eurent alors de mêler leurs 
larmes k celles des Francis ! Et comme elles 
devinrent de jour en jour plus amèces par les 
calamités iàns nombre dont cette cataftrophe 
fut le prélude ! Qui croirait cependant que dans 
la retraite où les ennemis de cet homme ver- 
tueux le pourfuivirent , il fut accufé par eus 
ie tiédeur patriotique , d'avoir oublié (à ville 
natale , & de n'avoir point voulu ezpofer fou 
crédit pour la préferver de l'opprobre auquel 
la dévouait le comte de Ftrgtnms ! (11) Ses 
accuiateurs ignorent iàns doute que fix mois 



( II) Ct Genevois que foi vu laiffit périr fa pa* 
trie quand il aurait pu lajauver. Lettre du Comte 
de M.... fur radaûniHnitioa de JNI» thck^^f. i^\ 
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avant fil retraite te MinUBFe Genevois s'éts^t 
expliqué franchement avec le Comte de Maum 
npas fur les dangers de l'obllination de quel* 
ques perfonnes à influer "fur les méfîntelii- 
gences de Tes compatriotes. Si Utclur porta Tes 
plaintes avec les ménagemens qu'on doit i 
un collègue , c'eft qu'il réfervait toutes fes 
forces pour le moment où ce collègue paierait 
4es menaces aitax effets. D'ailleurs , en fe livrant 
tout entier an département qui lui était con« 
fié , & où il déployait tant de défintéreflement ^ 
devait -il croire que ce ferait en aifiégeant fa 
première patrie qu on reconnaîtrait un jour 
les rares fervices qu'il rendait à celle qu'il 
avait cJ|^oi£[e ? 

Mais ce qui met fur -tout en évidence Tafl 
^ndant de îJçcktt dans <:ette affaire , c'eft que 
ce fut depuis fa retraite feulement , & immé. 
diatement après elle , que te Comte de Fergtnnés 
ceffa de parler de bafes ou d'échanges , & qu'il 
engagea les Négatifs à éclater contre TEdit 
' de i768.C'e{t alors feulement que » débarraffé 
du cenfeur le plus redoutable , il voulut les dé- 
Jbarraffer de cet Edit , rompit brufquement le 20 Juillet 
Congru (^ Sokiire > & rendit ainfi inutile le ^7^'* 

B 4 
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•travail dont Ncckcr avait toujours cfpéré !« 
fuccès dus à Timpartialité de ceuir qui s'efn 
occupaient. Enfin la manière dont ce dernier 
s'eft enfuite expliqué fur la nouvelle confti- 
tution impoféc à fes compatriotes , & foii refus 
honorable de prêter le ferment qu'elle extor- 
- quait , auraient dû , ce femble , impofer fîlence 
à fes détraâeurs. 

La mort du Comte de Maurepas , qui arriva 
29 Novem- bientôt après , laiûa dans les Confeils du Roi 
'le Comte de Vergennes fans contradideur , & 
Genève fans appui. AinH tout confpirait contre 
cette République infortunée. Le feul homme 
qui eût fu échapper aux révolutions minifté- 
rielles , était fon ennemi déclaré. Cet ennemi 
. avait vu tomber autour de lui les MaUsherbcs , 
les Turgot y les Nccker ; & en fe les ménageant 
tous , il avait fu préparer leur chute & fe faire 
de celle de chacun d'eu^c un degré de plqs 
pour arriver au pofte qu'il ambitionnait 5 car 
fans folliciter le titre du principal Miniftre 
qui venait d'expirer , il ne tarda pas à en atti. 
rer à lui la pleine puilTance , & les Genevois 
vont en être les premières vidimes. 

Tandis que la moit Içs privait ainfi 4j3 leiir 



dernier protedleur en France , elle moiflbnnait 
tour à tour dans le Sénat de Genève les prin< 
cîpaux perfonnages confulaires qui y avaient 
feit triompher le fyftêine modéré de Tufrttin. 
Le Syndic /. I, PiHet fon plus digne foutiën 
venait d'expirer en adreflant à TÊtre Suprême 
la prière fervente de fauver Tindépeiidance 
& la liberté de fa patrie ; prière touchante qui 
n'empêcha point le parti • fiir lequel PiHu 
avait cherché à faire impreffion , de rempla- 
cer ce digne Magiftrat & toutes les vacances 
qui fuccédèrent à la fienne, par les jeunes AriC- 
tocraces les plus oppofés à ce vœu d'Une ré- 
coadliation intérieure. A peine les principaux 
d'entr'eux y furent -ils introduits -qu'ijs s'y 
mirent à la tète d'un parti direâement oppofé 
. à celui de Tumtin , commencèrent à lui dif« 
puter la pluralité des fuiFrages , & marchèrent 
à grands pas vers la prépondérance qu'ils ne 
tardèrent pas à acquérir dans ce Corps. 

Enfin , pour comble de malheurs , lors de la 
retraite loudaiiie de la France , les SuiiTes ac« 
coutumes à combattre ayec les lenteurs, arme 
ordinaire du faible » les Suiâes béiitèrent & 
prirent du lems^ pour étudier quôUe noutcHe 
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tfpèee de piège un Miniftre fertile en mfês péi 
liciques cherchait à leur tendre dans les réfer^ 
ves qui accompagnaient & retraite: ces réferve» 
leur paraiflaient peu conciliables ave>; cette 
retraite , nullement avec l'indépendance de Ge« 
nève» & moins encore avec l'honneur de leurs 
Plénipotentiaires qui, par le peu de latitude 
qu'elles leur laiâaient » ne devaient s'attendre 
qu'à des entraves. Ils relièrent donc tranquil^* 
ment chez eux , au lieu d'accourir à Genève, s?jr 
tiantir â$ la pacification , & préferver Tes. hahi^ 
tans de Tilluilon de leurs premiers tran^orts; 

(is) Une per{bnne bien informée de ce qui (e 
ptAît k YerfaHlts, avait employé ïa nuiin în^nnne 
d'un enfant pour reproches à dHoernois des tranC^ 
ports fi aveujgleSk ^^ Sachez, lai écrivait^ellr, q«e 
y notre Uîniftre entend s'être réfervé le droit de 
„ rentrer dans ce procès qnand il le jugera à pro« 
„ pos. Dégagé à l'avenir du concours gênant des 
3,,Sui{res, ce ne fera plus comme co- garant v mais 
^ comme juge fuprfiQe, qu'il interviendra. Nevoyez» 
„ vous pas que moins fbs droits feront légaux à Tay 
„ venir, plu« fon intervention fera terrible, & qu'il 
„ parle encore de punir des coupables dans la même 
.. ^ lettre où U renpfffie wsx»&wmi m ftnl titoe qu/il 
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. En (ffet» ceux-d en étaieni: encore à admi« 

ter les voies .par leÇ^ueU^ la Providence avait 

diâbus \sL Gfarande & amené une retraite qui 

leur afluraic eiifin la libre pofleffion de r£dit de 

276$ , lorfque Dtsfranches écrivit de Paris que 

le Mxtà\ktt fi faifau toujours un pokm^honmur 

JUtn obitmr la fufjfmfion dt^foru ou di fgri. ' Et n 

cet avis funefte ne fut que trop confirmé par un 

office miniftériel, que fit pafler le Réfident de i4 0âobrf 

France au Sénat pour l'informer que là Cour 178I" 

^fait attention à la maniir^ dont uti$ qtufiiou ' 

ferait dccidce , & que S. M. tnvifageait la fu/pgn» 

fion dis EkSions comme la feule preuve qu^elU 

put acquérir qu^il y avait encore des dijpofitioas 

pacifiques. ( 13 ) 

\y eût d'examiner s'il y a ou non des coupables ? 
9) Gardez -vous de croire dans cette lettre autre 
„ chofe que les idées de rigueur qu'en préfente la 
^ fin. ,1 &C. &c. &Q» 

( 1 j ) // n'y a pas vingt perfonnes ^ ajoutah»ll, 
fui aient intérêt à ce que cette EUS ion fe faffe 
dans d€T tems de troubles &Jî tintifrit particulier 
p&alait prolonger tes malheurs de la République^ 
et pbis grands intérêts pourraient faire chercher les 
fioj/ens 4$,lbu finip d^jm mfà/tre que tout bon (3- 
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On peut comprendre ^)ar cet office , qu'ott 
avait eu Tidée d'un expédient propre à feu ver 
le point d'honneur du Miniftre & i'indépen* 
daiice. de la Républiqir^ : e^était d'engager te 
Confeil Général itii-nîème à prononcer cette 
fufpenfîon comme ade législatif. Il efl certain 
que ce que les Citoyens avaient du refufer 
comme ordre , ih pouvaient l-accorder cottime 
un égard volontaire. Suiguer leur en fit donner 
' iecbnfeil, & Tumtin les conjurait de faifir cet 
^expédiem pour rendre aux SuilTes leur prSport- 
•dérahçe , & au Congrès de Sôlcure fà première 
admté. Enfin, le Comte dé Fergennes' zveiy 
toute^fq,Jîatttcur n avait pas dédaigné de' faird 
20 Août folliciter en Ton propre nom , & auprès dés Re- 
^^^^' Erélsfljjuiipux-roèaifi&tjiûur enob^^ 

. complaifance comme un aéte libre. ( 14 ) On le 

' . '" ■ ? ' . . . ' o ' i 

toi^t^ Regarderait avtcjaijbn comme tri^ fàchëufe^ 
Quand une mai/on affuree bride., on s'eit rapport 
aux affureurs pour arrêter V incendie. Si elle ne Fejt 
pds^liestfmjinsfe hâtent de Jétei^^^ '. \ 

• ( 14.) Le Réfidànt, de Prance communiqua le «a 
Août au Sénat une lettre de œ Miniftre , où\ il âifidt : 
\Que.S. M. ayant égard ^ié firupules élcvétjî» 
^Imtepeudmci de la S^ubliquei- tUc ^çrtais^ 4&M 
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tîtmème nvoir recours pour cet effet aU^niî-i 
iiîftèrc d*mi de leurs anciens défenfeurs , auquel 
il prodigua les atteHations les plus foleninetles 
de fa parfaite impartialité ^ & à qui il eut le fecret 
de faire croire qu'il n*infiflaît fur la rufpenfiorî 
defirée , que pour mettre tes deux partis à même 
dt s^arratiger Ubircmcnt èr ent^mx. Il avait ajouté 
que fa plus grande fatisfaçlion ferait d^ apprendre 
^uils y fuf[ent parvenus^ . 

• Ce Genevois (15) qti' aurait du favoir quç 

i i f . ' ' j . j ■ ■ • ' 1 

-il V ■ . . - - - ' ■ " t 

-plaifir qiiç:t\n data qpQ./jir ordormé par ht Vetàt^\ 

Grand Ê? General ConfeUr 9 puifquon affureiqut 

cela peut calmer ks inquieindes des Repréfenùamj, 

qui fe font unefatiffi idée -dei Puijffances GarahtH. 

Le Roi verra avec plaijtr qu'ils y concourait :cifjfi,. ^ 

que tous les autres Citcyens. • . i 

(iç) C'était Deluc^ le même qui en 176^ avàît 
û tien dëfferido les Repréfèntans , mais qui, depuis 
ton féjour en AngleCérrc, leur reprochait afle'z bif- 
Tcttcment îà paffion de'fe fi^êlér fans cefle des affai- 
res ptitliqties, auxquelles ils fe deftînaient, difaît-ff, 
comme à une vocatîofn permanente. Cependant , dès 
qu'il eat appris le degré lie cKaleur que prenaient lés ^ 
ïouvcHès contToverfes V il alla fe préfenter au Comté renient 
Be Vtrgennes comme un homme fans palTions & (ans d*Août 
çt^'ugés , \xsx 4fcnait' lui» offrir fes iomières^ à *M '78i. 
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le Miniftte avait joué d« la tnèmenitnidrt 
Durovcray & ClavUrt , & qttUl ne s^opiniâtrait 



crédit. Le Miniftre fe {àiraat une Faufle idée dé C8 
crédit , le carefTa d'abprd pour le faire trairailter à \n 
fufpenfion de TEdit de i7<^8* doat il commençtu't à 
âérefpérer. Il parut mêiHe adopter certaines combla 
naifons de paix afTez obfcures , que Deluc avait mifea 
en avant & qu'il publia fans les faire goûter de per« 
fonne. Mais quand fes- Concitoyens eurent réftfté à 
fes inftances pour en obtenir la fufpenfion defiree 
par lè Miniftre, celui-ci ayant ainfi la preuve du 
peu d'influence qu'avait confervé à Genève cet an- 
cien Chef du peuple, cefla de lui être acceifible; ft 
ce Genevois lî'éprouvant plus que des dégoûts A 
Verfailles ft fe voyant pour ainfi dire renié par les 
94Septem-^^"^ partis, retourna dans fa retraite philofophique » 
bre 178 A* en les blâmant prefque également l'un & l'autre. Il 
ne tira de fa milCon patriotique , d'autre fruit que 
d'avoir été le jouet du Comte de Vergtnna , qui Ta. 
▼ait cependant, écrivait» il» touché par fa juflicc. Il 
fut envifagé par les Repréfentans comme un défer- 
leur de leur caufe , fans avoir été reçu par leurs ad« 
verfaires comme un transfuge : les Neutres. eiuc^né» 
mes , à la fociété defquels il s'était fait aggréger, le 
blâmèrest d'avoir montré tiop.de penchant pour l'a. 
xiibcratie, trop de ménagement pour les pré vendons 
. du Miniftre , & en général ^ d'avair dsplayé une pm» 



à Vipftatu quo que pour renouer les conférences 
de Soleure , après y avoir pris un afcendant 
abfolu fur les Suifles; ce Genevois qui aurait 
dû fur -tout comprendre que fi le Comte eue 
fincérement deOré un arrangement intérieur 
màtte les parus, il lui aurait fuifi de dire à ièt 
protégés , arrange^ - vous prompument^ ou jt vous 
mbandonm^ lui promit cependant auprès de fes 
compatriotes l'influence d'un crédit quHl ne 
pofledait plus , & dont il halàrda fincérement » 
mais inutilement Teflai. 

Déjà trop vivement aigris par la perlecutîoa 
Soutenue du G)mte de FcrgenmSjhi plupart des^ 
Repréfentans fe roidirent avec violence contre 
toutes les confidérations qu'on leur préfeÉtait» 

deoce trop molle. XTne Qb(èr?ation qui appartient à 
l'hiftoitt de rcfpfit de parti, c'eft que dans la cor. 
leQ^ondance qui s'ouvrit alors entre cet ancien Chef 
de la Démocratie, & Turrctin Tancien défenfeur de 
i'Ariftocratie ^ chacun des deux femblait pencher da- 
vantage irers le parti qu'il avait autrefois combatta. 
Ne ferait • ce point que les hommes froids , placés 1 
la tête d'un parti dpot ils font appelés à arrêter les 
#xcès, finiiTent par en être Vplus effi:ayés que des 
excès du parti contraire, parce qu'ils ne voient pas 
eelui-ci d'auifi pris? ' 
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ppureu dl»comr cetaéle dedéfétecceenvers leur 
pcrfëcuteur. Elles ne firent même qu'enflam-' 
mer la réûftance de Tun dlentr'ebic. Douëd^une 
ame antique^ & admirateurprefque enthoanafte- 
des aucieimes démocraties grecques» le MU 
lîiftrc jififpàch croyait vivre à Sparte & en eût 
été digKie ; car il aurait facrifié avec tranfport &, 
uie à fa patrie ^ & ià patrie à la juftice. 

^ O nies collègues ! s'écriait - il dans la 
^ Commîlïîon des Citoyens lorfqu'on y difcutàr 
^ cette importante queftion, j'entends murmu- 
,y ter autbtir de moi , qiie dé bonnes toix (ans 
55 trâhqmllité font une trifte jouiflànce. Hélar! 
5 Tààte nous apprend^uffi que les vifles Grec- 
j» qi^s délibéraient (î la pàîîc valait mieux que 
j * ia libellé )'"& nous', itous délibérons deja s'il 
^ ^teuvîem draohetef une paix ihcvrtmne par 
y des fâcfificesxertains , {iarTopprôbrc demet- 
55"' tte notre' Corps législatif â Tinterdît; &* tol^ 
>> ,1a démence de livrer volontairement au milieu 
i¥ de la tpçlec les feules aripes qui aient ençprç 
9 quelque prife.iar.iiQS ennemis* 

"*'; ,5 L'on vôus^iîira qu'une faîne politique vous 
»' invite à temporifer & à réierver toutes vos 
9 forces pour l'époque ou l'on vou4r^t vpus 

95 impofer 



I» impofer de nouvelles loix. Dignes ^epré- 
„ fentans d'un peuple libre, déâez.vous dû 
„ cette politique biaif^nte & déliée. N'oublies 
^ jamais que la i^éritable politique des Républi« 
53 cains confifte à n'en point avoir. Soyez fiirs 
» que le premier reiàchemenc de votre part en 
3j ferait efpérer d autres à TAriftocratie , & que 
y^ îufqu'à ce qu'elle ait épuifé Ion carquois , & 
„ que nous ayons furmonté toutes les tribula* 
^ tions auxquelles elle nous dévoue , nous no 
)» terminerons ^ oint la guerre cruelle qu'elle 
j^ nous a fuicitée. Souvenons - nous qu'il en eft 
n des fruits de la liberté comme de ceux de lai 
^ terre ; qu'il faut payer fes bienfaits par des 
» fatigues opiniâtres & par une vigilance noti 
M interrompue. Enfin , croyez tous que la 
„ triomphe de la plus jufte des caufes dépend 
y^ uniquement de notre fermeté inaltérable à 
j, la défendre jufqu'au dernier foupirj fermeté 
^ fur - tout bien réelle en nous , & dès lors fa<« 
» cile à prouver au Ckjmte de f^ergcnnes. „ 

C'eft aînfi, qu'incapable de faire plier l*ini 
flexibilité Républicaine jufqu'à diftingoer le 
droit du fai^ , Anfpack mettait le feiitimene à 
k place de la raifon» Il jie pouvait pat çom« 

Tome IL C 
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prendre comment» étant fondé dans les prindpe# 
TigaureuCement vrais qu'il foutenait, des vo- 
Iqntés étrangères devaient néanmoins avoir fur 
leur balancement une ixiâuence réelle , quoi- 
qu'injufte : il ne voyait point que cette influence 
qui a fini par accabler la République, pe&it 
déjà fur elle depuis bien des années , & qu on ns 
pouvait Talléger, s'en débarrafler même ua 
]pur , ià^s accorder de tems en tems quelque 
chofe k fon a(^on. 

, Cependant foa avis l'emporta fur toutes les 
conGdérations que préfentèrent CXavun^ Flour^ 
wy > & Chauvu. Purcvtray fur - tout joignit 
pendant pluûeurs jours les prières aux raifons i 
on refta fourd aux unes & aux autres, & Toa 
fe décida à rejeter Yinftatuquo. Inftruit de cette 
diipofition^ le Comte de Vergognes revint alors 
i ridée de le faire établir de force ; mais ce fut 
^tte fois au Sénat de Genève , qu'il s adreffa 
pour ^n obtenir un pareil aâe d autorité. Co 
Oorps reçut coup fur coup des lettres de Dcsfianm 
thés y qui montraient la foudre fuipendue fur la 
République , & prête à l'écrafer, fi l'on procé- 
dait, fuivant la loi de 1768 , à la promotion des 
jQÎnquaate Afembres du Deux :;; Cent s qui yena|i 
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enfin ie s'ouvrir ( i6 )• C'eft alors que leis fean- 
ces du Sénat devinrent plus que Jamais orageu- 
fes., puifque la réfblution d'obéir à la loi n'y 
pafla qu'à la pluralité de treize, voix contre onze» 
Informé de ce réfultàt, le Refident de France le 
tranfporta le (bir même chez le premier Syndic, ao, 21 , a* 
pour demander qi^une réfolution prife à une fi 
làible pluralité fût Usiumife à un nouvel exainem 
Il déclara que les quatre Syndics en feraient ré& 
ponfables, fè plaignit JTur-tout àtTumtin qui 
y avait le plus influé, infîfta fur ce que U Rai 
s^ctait attendu & s^atundait encore à ce que le 
Corps exécutif ne procéderait point aux Elec- 
tions. Il s^outaquei'hbmieuf du Comte de. ^«r- 
pennes était perJùnneiUment intirejfi à ce que f avis 
des Suiffis ne C emportât pas dans cette affaire. Puis^ 
lorfque le Sénat tenu en refpeâ; par les vives 
démarches des Citoyens ( 17 ) , eut envoyé éà 

( 16) II témoignait au Sénat fon défefpoir de ce 
qo^il ne prenait pas fur lui d^arrêter les Eleâions» 
Il l'aflurait que et trait de faihlfJTe opérerait itifaitm 
Ublement la perte de la République. 

(17) Informés que le Sénat avait mis férieufe* 
ment en délibération s'il ne conviendrait point de 
déférer aux inàances xe^i^ubÙç^. de la FraÂce y leà 

c 9 



Cûor tiïi mémoire qài expliquait que ce qu'oft 
ckrgeÉt de lui était hors Se Tenceinte de fes 

»Rcp'ré(entans âétermîaés à ne point foufFrîr la fut 
^enfion. arbitraire de leurs loix , étaient ailés comme 
HtbAH^ffi^*^" f^^ul^ cl^cz l^s Syndics témoigner de vive voix 
igu'on efpérait de leur patrlotifme qu'ils ne laifleraient 
jpoint enchaîner la République à des volontés étran- 
gères ; qu'ils défendraient fes loix & les feraient exé- 
,cûter. On ne leur avait pas même diffimulé que s'ils 
jfe hafàrdaîent à les fûfpendre , on faurait bien aufli 
fufpendre leur autorité & les rendre refponfables de 
iWsl^tife qu'ils auraient provoquée. 

Ce n'étàieht point là des bravades , comme on les 
^ eu taxa ; puifqu'au cas ojà le Sénat fe ferait porté à 

lin pareil déni de jullice , on avait réfblu d'avoir re- 
cours ià la force , bien que quelques Négatifs reconi* 
inençafTent alors l'appareil finiftre des émigrations de 
I7d6j & tranfportaifent hor^ de la Ville jufqu'à leurs 
plus gros meubles, comme s'ils euflent craint ou voulu 
faire craindre le bombardement de la place. En efiet, 
ks meiuiçes qui accompagnaient la lettre de retraite , 
difaient çjlairement aux Négatifs : " Ofez tout, quel- 
;^^^uç^ violentes que foient vos démarches ; fi les Re- 
,, préfentans voient tranquillement la fufpenfion de 
,, l'Edit de 176g, votre caufe eft gagnée : s'ils ont 
,,féc6iirs*à' la force pour sy ôppbfér , le Roi' mon 
^,'jiuiifre à foTeaiheliemént promis de'i^ous |)rotéger , 
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pouvoirs, le Fréfident protcfia que iQsdimfr^if^ 
n^aviHcni rien eu de menaçant. A Tapçui 4f j^)^ 
proteftation, il manda quelques -uns d^^.j^cû^ ^j^^tTfn 
cipaux Citoyens » & leur communiqua une ]«t$(^ Aè^fliè 
du Comte de Vcrgennts^ où il lui était ordaQQ|| 
de lejur jreprpcher leur mauvaife foi y de fe plaia« 
dre à eux de ce qu'ils avaient travejli Us \onfeits 
qu il avait donnés a la République ^ en atteintes por» 
iées à fa liberté; de ce ^u^ils avaient parlé du ^Ràl 
& de fon Minijire dans leurs écrits & dans leurS 
harangues^ d*une manière defpcBueufe. Ils ru fitveni 
pas , difait cette lettre , comment on doitmêkr U 
nom £un grand Roi dans leurs petites qiureilts. *< *\ 
Que Ji vos CAe/5, ajouta le Réfîdent, tout noU* '-^' '^'-^ 
velleraent en place , par confequcnt éiraitgef i • - * ""^ 
ces querelles, & dont lecaradère perfonnel étdé 
d'ailleurs peu^faic pour le miniftère de riguèut 
qtfe ià Cour exigeait de lui ; que fi vos Ckefi 
avaient finfalencc d'entretenir leurs coneitcyeni 
dans ces idées pour les échauffer , k Rùi s^enreffimi^ ' 
raie; & fiS. M. était dans le cas dt demander fa* 
tisfaSion de quelques - uns d'eritre vous y rtimagi'^ 
7U[pas que vous puîjjîej^ lui échapper en intimidam ' l • 
vos Magiflrats. 



Çe|| npuvelle ^ %^«;e ^t^tf ve jti^ ^ 
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^ùelèfonir ceux des Re{>rirentans qui fettlblàfent, 
llrt^lès. l^infiàtu ^uo qa*on perfifta à derftan. 

flpçct^ éêt au'Côilfeil Général , y fut tcjeté à la pîora. 

W6138U |[è&* die onze cent quatre-vingt quatorze fiiffrage» 
contre trois cent quatre-vingt-treize, & Ton 
procéda enfin à là promotion du Deux r Cent. 

« • Comme dès ce moment le Comte de Vergmms 
i jappHqlia à être impénétrable dans les deâeins ^ 
il fut plus difficile que jamais de juger fi la re- 
traite était une feinte : on n'en pouvait cepen- 
dant plus douter depuis, que fun des principaux 
^i:iftocrat?8 » député par eux auprès du Comte 
% Kovenu pour le conjurer de ne pas diflbudre la Garan- 
•Jrc 1781. ||ç^^ ou de ne point les abandonner , était revenu 
}ç8j informer : « Que S. M. T. C. perfîftait dans 
Stf l'intention de les &uver ; que déjà pour les 
^ préferver de toutes violences , elle avait fait 

», marcher un corps de troupes t ( iS ) que fort 

I 

" (f If ) Déjà pendant le féjoor même des Plénip». 
teatiairef Suifles à Genève, & fans qu'on daignât les 
ilaii7Si. eQ prévenir, s^o Soldats Français étaient venus fe 
cantonner près des portes de cette Ville. Pour en^ 
gager le Confeil du Roi à cette mefure, le Comte dé 
ycrgenna avait allégué des violations de territoire 
l^imttifes m tes R^ti^^tafli. iKnrf^ue xeoWd oU 



tï Mtnîftife s'occupait d*eax plus que jamaisfs 
ff que h feul témoignage de reconnaiflancte 
9» qu'il leur demandait , était defe confier avetf- 
9» glément en lui» & de croire qu'il était totib 
^ prêt à intervenir de nouveau , û les Soifles no 
9^ réufliflkient pas. M^ -^ ' 

En fReme tems, pour empëcfter ces dernier^ 
de faire h cet égard la moindre tentative^ cb 
même Ariftocrate s'était préfenté chez leurs 
Envojrés ( 19 ) > & s'était expliqué de tnanièrfc ' — ' , 

tinrent des âécîarations aothentiques do^ contraire-» 
le Oomte de Mautepas^ 4121 eut fous les yeux' î^ 
preuve qu'on l'avait trompé , n^eiit point cependant fe * 
ferce d'exiger I» retraite de ces troupes. Le Vicomte 
de PûUgnac écrivit aux deux Cantons qiue ces troupes 2 Juin 
siarchaient fwxt empêcher que les habitans de Genève ^7Sr* 
ne^ permiffent quelques viotenca les uns contre lç$ 
autres daus les Jbats du Roû Le RéCdent déclar» 
enfuite ouverteuKnt qu'elles réitéraient, & qu'elles 
étaient deftinAs à prtter à ta République la force 
gfiun parti pourrait luiraviK Enfin on annonça 
qu'il y en avait d'autres en route, ft qu'au premier 
lignai elles devaient toe aidées par un Corps de 
$•00 hommes placés derrière les montagnes de la 
Tranche- Cpmté, : .\i 

•<i»} Cil deux rtlpeAibtoieriyeyés étaient ménW 

ç 4 



i ne point leur laiiTer douter que foirpatti nVûf 
d'autres reflburces que celle d*entrer en négo- 
ciation , foit avec epx , ibit avec les Repréfen- 
taiw. 

^ Ce rapport & cette démarche avaient mis le 
comble à l'embarras des deux Cantons* Aprèt 
;avoir perdu , à obferver le Comte A^Vcrgennes , 
un tenis précieux, qu'ils auraient pu employer 
^vec plus de fruits à la pacification de .Genève » 
4 Décem-ils lui répondirent: Qii Us étaient forcis par fq 
i 7 8 i. retraite à renoncer de leur côté aux obligations com-^ 
munes contractées en «738; mais qu^ en prenant 
cette rèfolution^ leur intention ri était pas J^ ah qp^» 
donmr entiérerrunt Genive à fa dejlinée ; & qi!en 
vertu des anciennes relations de 1579 » dans lef- 
quelles ils rentraient dès ce moment avec elle y ils 
étaient prêts a lui rendre avec la meilleure volonté 
tous les offices amiables qui pouvaient avec jufiict 
être demandés & attendus , pour le rétablijfement 
& la confervation de la paix. 



breR de€ Grands Confeîld de Zurich & de Berne « 
qui les Jttandèrent à Genève p<)ttt correfpondre'filr 
Tétat de la Ville avec leurs quatve Plénipocentiaires, 
Jorfque q&uK-ci en partirent pwt aller à Soieurç, 
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I) ne manquait à cette lettre que d'y. anaoïu 
cet qu'ils allaient fe mettre inceiTamment i 
l'œuvre, de conjurer le Minière de m plu^ 
Jes croifer dans ce travail falutaire, & mèmç 
de lui faire entendre qu'ils ne le foufiriraiefi^ 
pas : mais cette nouvelle humiliation, à Idf 
quelle ils Te voyaient inévitablement expofés 
de fa part, & la mort récente du Comte de 
Mdurepas les avaient tellement ébranlés &. je- 
tés hors de leur ailiette ordinaire, que fan^ 
coniidérer que leur réfiflance inattendue aux 
volontés de la France avait néceiTairement 
augmenté l'opiniâtreté des Repréfentans à y 
réfiller, non feulement ils ne renvoyèrenit 
point à Genève leurs anciens Plénipotentiaires^ 
mais ils en rappellèrent même les deux fim« 
pies Oéputés^ qui y avaient féjourné pendant 
les conférences de Soleure.. Fuis ils fe conten- 
tèrent de prendre une réfolution vague , de ne Janvier 
permettre aucune atteinte à l'indépendance des '7'^* 
Genevois, & leur adre&èrent une nouvelle 
lettre exhortatoire. 

Voilà comment, après être parvenu à faire 
envoyer des Médiateurs à Genève, le Comte 
àQ'Fefff/ms avait trouvé ie lecret, d'aboxd 
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de les rendre paf&fs pendant neuf mois , ett^ 
fuite de les faire retirer au moment où Tac^ 
croiflement des troubles venait de les rendre 
vraiment néceflaires ^ & où la diflblutioti de la 
tyarantie , en détournant de defTus les deux par- 
tis le glaive qui avait empêché leurs violences» 
devait immanquablement le& difpofèr h s^ 
livrer. En un mot , il avait eu l'art de feite 
abandonner fa République à ctte-même , pré-^ 
cifément à l'époque où eite ne pouvait plus fh 
fuffire , à celle où les brûlantes convoitifes de 
PAriftocratie faifaîent enfin germer dans la., 
iplupart des coeurs h paffion àt h Démocn^ 
lie 5 à répoque où un certain nombre de 
citoyens qui auraient confentt d'abord âi ttà 
échange libre des droits que leur aflurait TE- 
dit de I7d8» aigris jufqu'au défefpoir par le» 
periecùtions employées pour le leur arracher» 
rfenvîfageaicnt plus cet Edjt qUc comme le 
dernier Palladium de leurs libertés (so): 



(2o) Ces Citoyens n'en tnefuratent déjà plus rim« 
portance ^u6 par les.ei&rts que faifait TAriftocratie 
pour s'en déblarrafler» & ils génèrent mal à Bfop09 
leurs propres Commiflaires en les acculant de'moii* 
trer trop de dirpofitions à l'échanger : ceux?ci en xe# 
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en6n à l'époque où TEdic des Nati& , tenu ea 
fuipens par les inftances du G>nite de f^er. 
^izffe5 lui-même, venait de faire réparaittô 
for la fcène politique cette clafle nombreufe 
fi &cile à émouvoir & fi dirpofée aox excès 
qu^il était maintenant quef^on de provoquer. 
» Il ' I I , , > i t ■ I . I l ' i 

<;urent même fréquemment des mémoires qui leu( - 
recommandaient expreflement de repoufTer tout ce 
qui pouvait y acheminer. " N*y cûc-il dans notre 12 Avril 
^ refus de. traiter, difait un de ces Mémoires, n'y *''*• 
„eât-il d'autre bien que celui de montrer i nos 
„ adverfaires qu'iisferont flirs d'échouer en s'y prei 
9, ttant à l'avenir comme Ils l'ont fait : cela feul d». 
,> vrait nous engager Ji garder obftinément notre ConCi 
„ tictttion telle qu'elle eft, & fût • elle n^^m^ v|« 
j^ cieufe. „ Ce qu'il y avait fur-tout d'embarraflant 
pour la Commiffion, c'eft que plufieurs autres de fes 
Commettans & divers Etrangers lui , adreflkient ati 
contraire de vives inftances, non feulement pour Ten* 
gager à entrer en négociation avec les Négatifs i mais 
nime pour y forcer ces derniers , en les fommànt d'ar* 
ticuler enfin les changemens qu'ils déliraient aux Loir. 
La Commiillon crut tenir un Jufte milieu , en atten- 
dant patiemment qu'on lui propofSt ces changement 
ft en témoignant qu'elle ferait toujours difpofée à les 
difcttter. Quelques-uns de fes membres pu^blièrent 
divers plans de conciliation,' mais toujours comme 
^t IçttN idées particttllèrei 
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Tel était du moins te but apparent du Cotntt 
00 f^ergemieSi &ùins doute la dernière refiburcè 
de fes pi:!ofcégés ; car immédiatement après le 
refus de rufpendre PEdit de 17^8 > ilsiie gar^ 
dèrent plus de mefuiies & attaquèrent ouverte^ 
ment la légalité de cet Edit , qui depuis treizs 
zm geuvefiKiit la- République ftns quHl s^ 
fût élevé la moindre réclamation, le moindre 
doute à ce fujet. Les mêmes hommes qui trente 
Jiîois auparavant avaient' reconnu qu'il y aurait 
de l'extravagance à conufier cette loi au Con- 
feil Général , qu'elle devait être comprife dans 
fencùntCi à^ fes poumrs & fervir comme 4inç 
des>iii/2j^ du Codé; les mêmes hommes qvi 
-«^étaient défenduis comme d'une calomnie d'a- 
voir feulement injimd qû^on dut y apporter que^ 
qu* altération , n^ en parlèrent plus maintenant 
que comme d'une tranfaâion /orV-^ ^ & dans 
laquelle les Gitoyens échangirent des droits qui 
26 Tiécem^f^^ i^'^r appartenaient point. Enfin ils allèreilt 
brci78i. déclarer en corps au Sàiat, qu'ils la réga». 
daient comme ntdU Ik" inégale ; quils perfévU 
reraient dans leur réclamation contre elU , & 
qu^ils s^abfiiendraient de concourir aux opérations 
qu'eue prefcrivait^ À lioi^Z Q^Z leur refus d^y 
coopérer nt tendît à mtflàplUr eu à ^flffftvtr tes 
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kiaux quifdn exkùtîon entraînait après elle. C'eft 
aînû qifën retËhant les divers facriâces dont 
ks Citoyens avaient payé cette ttaniaâion , les 
Ariftocrates prétendaient l'abroger toute en« 
lière ou n'en exécuter que certaines parties , 
i& encore fous la réfecve , comme on le voit. 
Se leurs convenances particulières. 

En attendant réâTét de ces hoftilités ouver- 
tes coti^« 1-Edk ^ i768 , le Comte tte-F«r- 
genms reftait dans une immobilité qui faifaic 
croire à quelques Repréfeniians que leur caufe 
était gagnée. Cependant toutes les perfonne^ 
qui rapprochaient kur annonçaient qu'il f^ré« 
(tarait pour eux une nouvelle Législation , & 
que la durée de Ton iîlence n'avait d'autres 
motifs que celui de fe concerter avec certai- 
iies Cours proteftantés , auxquelles ir jugeait 
convenable de la communiquer. ( 2i ) La pré- 

(21 ) Tout ce qu'on put jamais apprendre de cette 
nouvelle Législation, c'eit que c'était une erpèce de 
Conftîtutîon Repréfentàtive , & que fi elle éprouvait 
iin refîis de la part de ceux auxquels il la deflinait, 
il devait exiger des Suifles qu'on allât dreflcr dans 
Genève le Tribunal de la Garantie pçur rechercher 
les auteurs des troubles ,'& les punir., ou obtenir 
leur acquiefcemcnt aux àôÙY^Iés Lois/ 
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contre un trop grand defir pour la paix .... à 
ne point fe prefler de faire un arrangement 
aveo les Repréfentans .... & à compter jufqu'à 
la fin fur les bonnes dirpofitions du Comte âe 
yergmms .... Adhucfub judiu lis efl , avait - il 
mandé au Sénat depuis la retraite formelle du 
Cabinet de Verfàilles. 

. Chaque jour apportait de nouveaux avis des 
efforts que faifait. ce Cabinet auprès de cer:- 
tatnes Cours étrangères, où il déployait toute 
l'influence Françaife pour ie les concilier dans 
fes vues fur Genève» Le Minière d'Angleterre 
à Turin concevait déjà des foup^ons fiir une 
itégociation fecrette entre le Miniftre de Ver-» 
ailles & celui du Roi de Sardaigne pour obte- 
nir racquiefceraenc de ce dernier. On apprit 
que te Comte de Vcrg^nms avait déclaré pu- 
bliquement'i divers Ambaâadeurs que la toile 
allait fe lever pour le dernier adle du drame 
politique des Genevois^ & divers préparatifs 
obfervés fur leurs frontières pour l'arrivée de 
nouvelles troupes Franqaifes , en annonçaient 
déjà l'ouverture 9 lorfqu'on répandit que le 
plan du Comte de Vcrgtnncs avait enfin été 

xoFévrkr fitialetpent adopté dans le Çonfeil du Roi le 

1782. 10 février* 

On 



On vit circuler alors dans le publio une 
eonverfationiîngulière, qu'on prétendait avoir 
eu lieu entre le Comte de Fergermes & fbn 
prédécefleur le Duc de ChoifeuL ^ Vous avez 
trouvé chez les Suédois > lui avait dit; ce der« 
nier, un peuple a£Eimé d'or & d'efclavage : Tex- 
périence vous apprendra que les Genevois ven- 
dent tout pour de l'argent ^ excepté leur liberté t 
& ce fera pour les foumettre , & non pour les 
corrompre , que vous dépenfèrez des tréfors ; 
car fi vous avez opéré la révolution de Suède 
avec deux compagnies des Gardes , fouvenez-* 
vous qu'il vous faudra une petite armée pour 
accocnplir celle de Genève. ^ 

Il eft peut- ètre'^douteux qu'une pareille 
converfatîon ait jamais*{eu lieu ; mais le bruit 
qui en vint de Verfailies fervàit du moins à 
prouver l'importance toujours croiiHinte que le 
Miniftère y mettait aux affaires de Genève. 

Ceft à cette époque qu'un philofophe étran- 
ger , qui en prévoyait les fuites violentes , donna 
aux Genevois un confeil à peu près femblabl^ 
à celui que leur avait donné Roujfeau , pour la 
pfitloiine & .pour les principes duquel cet 
étranger aTaic témoigné un attachement bieit. 

Xonu 11. D 
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connu i bien honorable pour tous les deux , Se 
qui fe porta naturellement fur la patrie expu 
liante. de fon ami qui n'était déjà plus. 

Il confeillait aux Citoyens de déclarer fo-, 
lemnellement au Gomte de Fergennes , que 
trop faibles pour pouvoir lutter contre toutes 
fapuifTance, ils attendraient en filence ce qu'il, 
déciderait fur les Loix de leur patrie, bien ré. 
fblus à en aller chercher une autre , s'il par-^ 
venait à leur enlever pour toujours les avan^- 
tages qui la leur rendaient chère j qu'au relie y 
s'il ne devait s'attendre de leur part à aucune- 
oppofition à des violences, il ne pouvait efpé« 
rer non plus aucune efpèce d'acquiefcement à 
fes innovations , & qu'ils ne refpireraient que 
pour réclamer» foit pendant fa vie, foie après 
fa mort » la reftitution des droits qu'il leur 
aurait enlevés Caj). .. 

(25 ) Souvenez ' vous i écrivait cet étranger à d*/- 
vernoisy enrfavitant à confeiller fQf tement à Tes amis 
cette démarche qui aurait fi foxt ernba!;rafle le Comte 
de Vergennes ^ Souvenez -vous que vous avez contre 
vous les préventions armées du pouvoir, les reJJourJ 
ces du crédit , gf toutes celles quefe croiront perhH/es' 
la haine départi . P orgueil offenfi^' ^ ta cupidité de 



tTn pareil confeil eût pu être adopté par 
un peuple de (âges ; mais les Genevoiis étaient 
trop irrités pour l'être: : depuis la retraite de 
la Garantie, ils ne fe âàttàient pas de nioins 
que d'une viâoire complétte. V ♦ 

D'ailleurs, les ennemi^ du Comte de f^cr* 
genncs échaufFaient; encore ces efpérances en le 
leur dépeignant comme un. homme donc la ré- 
putation ufurpée s'éyanouilïait de jour en jour, 
& qu'on reconnaiiTait de plus en plus paur ua 
adminiftrateur fans caraâère , fans talens, & 
ikns vues. 

Sans doute, le Comte àt . Fergehnts n'eut 
que des vues courtes en politique, puifqu'aui 
eune de Tes opérations n'a tourné à l'avantage 
féel de ion pays, & que la feule qui fe main- 
tienne encore, celle ii'Àmcfique'jn* ferais 
vraiGsrablaWement pas tentée Hujoutd'hui {)af 
fête fuccefTeiirs , qui-ont l'expériehicé pfoùr eôm^ 
parer fés avantagés^ à ccT qu'elle â coûté. Mais 
fi les plans du Comte dé "^«r|^>iwii furent mal 
conçus , il faut convenirque peu d'hommes 
eurent mieux que Itii te talent d'e^b^ter & ce 
qu'on appelle gétiéralenient en araires t'eC- 
fA% de conduite ) c'efl-à-dire le talent .de psi- 

D a ' 
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voir les fautes d'uu adverlkir e , h parience & 
les attendre , le fccret de les faire naître , & 
|4 promptitude à en profiter. Il marchait à 
p^$ }^nt^, & ne fe preâait point d'^arriver à 
Ton but. La même adrelTe avec laquelle il 
avait circonfcrit 1 adminiftration Anglaife , les 
l!nèmes pièges quHl avait tendus au Sénat de 
Suède , il les tendit aux Genevois -, & quoique 
.pendant une défenfe de trois ans, ceux «ci 
ji^euâent encore commis aucune faute grave» 
il jugea qu'il était impôlEbie que leurs a1ar« 
mes fur leur Conftitution fe prolongeaient fans 
quHl en naquit quelques défordres qui lui 
donneraient le prétexte; de la détruire. 

En^eâ^t^ fans quelque événement pareil qui 
Xvà ofrli une prife fur eux, il faut convenir 
f ^ ifi pa/itiaa eût été fort embarraflante. Plus 
s^prochait répoque du développement de fon 
Itlms ^ lÊ^^S ^(^ fe multipliaient les difficuU 
1^ Si Içs Qknevois veulent à toute force con- 
§^wx leiHs Loix» comment vaincre leur opi- 
ii^P9ti ? 8i fur -tout comment le Miniftre 
4''Pnf Nrftiç^ gMreufe tentera- 1- il de les 
ca ifum à main areaqe, &ns s*expofer à per- 
te, f» plsQC. ? AiSi i^ft *il t9:c9-4outeiix qw 
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Iç Comte de Vcrgmnis eût Jamais pu .fc tirer 
d'une fituation auffi critique , sUl n'avait appelle 
une féconde fois le perVers Comukui à fon 
fecours pour foulever encore, les Natifs.. Le 
nouveau plan que conçut celui -ci n'était plus 
de les attirer à Parifiocratie , mais au contraire 
de les irriter à tel point contx^elle » . qu'ils fe 
livraient à des violences propres à. juftiâer 
l'agrefEon préparée contre Genève. Il parait 
que le Comte de Vcrgenncs^ qui la méditait, 
trouva ce nouveau plan fi {picieux que ^ pour 
en attendre le réfultat, il n'héfita point à re« 
tarder Texécution du fien. 



p i 
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La fufptnfion de PEdit des Natifs tes replonge dans 
Us incertitudes dont il les avait tirés ^ & Cor-- 
nuaud en prqfite encore pour leur perfuader que 
' le parti Repréfentant ne iejire poi,nt les voir en 
exécution. Cejpatti ne peut calmer leurs défian* 
ces qiHen la réclamant folemnelUrneht du Sénat , 
qui la refuje de manière À leur ôter toute efpé^ 

. ronce. Les Natifs courent aux arme^ & Je li- 
vraient déjà aux dernières violences ,. lor/que 
les Repréfentans fe joignent à eux pour les maU 
trifer y & y réufpjfent-; mais la Jîtuation des 
Citoyens rien eft que plus critique. Ils réforment 
les Petit & Grand Confeils. 



Un écrivain Français, qui a eu le courage 
d*cntrcprendre l'apologie des Magiftrats Ge- 
nevois , avoue en parlant de TEdic de 17S1 , 
qu'ils préférèrent à la mort la honte : mais il 
n'explique point s'il entend la honte de s être 
laiiTé arracher ce traité par des menaces, ou 
celle de s'être retraces lorrqu'ellcs cefsèrent. 



Déjà dès le 24 Avril le Sénât avait éludé 
d'en exécuter les articles provifoîres : il eft 
vrai qu'il employa d'abord dcs'parolès équr^ 
voques^ mais après avoir allégué les corive- 
xlances é^uM ferpénfiorf ptovilîannelle , on le 
vît pQù'i peu adopter, 8c anhoricer fens^dé- 
guifeméfit^ qil-tl n'exécuterait Jârtiais cette con^' 
ventiofl ' violente , en- vertu de laquelle lésr 
Iraîncus avaient cependant échappé au reffèn- 
tiraenl jttftè ou injûftc âtS vainqueurs. Certes* 
fi» le droit publie des guètres^ cîvrles légiti- 
mait dé feniblables ruptures •, n'feft-tl pas évf*- 
dent qtfirn^ aurfeiit tfaûtrë moyen dié les' 
terminer qiie Péèfrafemeitt ée Tun des partis? 

Mais ce que Thonneur eût permis au Sé-t 
iiat , &'oV qui (e ferait également concilié avec 
fck intérêts, eût été depréfenter Tes fcrupule& 
aux Miniftrcs des Puiflances Garantes à leur 
^rrivéïe. Car, quoi qu'fen puffent dire les Ci» 
toyens, ilès qu'elles avaient garantr le pouvoir: 
légtslattfi ii eft-4iîeontcftafele -qu'elles avaient- 
la dr^it. d'^pplîqUi^ à chai)ue?9âe de ce p(yUT> 
voir l«s formesigaranties, &4e prononcer fut 
leur oMét'^âtion ( I }. ^ ' 

< I ) Si Ton étudie bften h lettre «S Yttpnt de V^&c' 

D 4 



Qpoiqu^ le Sénat n'eût pcnnt foifoiis cmé 
queftion aux Députés SmCe^si: la fituation df 
ces Juges natui'els ^i^enétait p^ moins -embac^ 
raflante. Lorfqu'àfon utivée àÇQuève ^S^^iguer 
engagea les Rçpréfentans à pofer les a^na^Ss il 
avait habilement évité de ^'expliquer fur la lé* 
galité du traité qui venait defe faire , ou feule, 
ment parla- 1*^ il de iès principalies faiiâions , 
comme trop iàges en elles - mêmes pour ne pas 
devoir rentrer dans quelque arrangement défi-» 
iiitif & libre. Il Jui convenait fans doute d^ 
fufpendrc ain& les efpérances de$ .!Natifs , afit^ 
4'avoir un lien de plus pour rendre les partie 
fans de ce Cprps dociles $ux fagrifiopsi qu'il 
avait à leur demander 3, & il l^i convenait éga- 
lement d'éviter de prononcer fur cette tranfaç- 
tîon forcée , av?int d'en avoir préparé une autro 
où elle ferait rentrée^ ^. 

Enfin les Repréfetit^ns eux -^m^m^es, qui ne: 
pouvaient point fe diflîmuler lesyices de form^ 

" > ■ . i '. '^^ ' i I > j I I I p i i j i ' ■ ^ 

deCaraïaîc de r*jfS^ i^aiferra claîrfcmqnÉ 40e k fcul 
p^HjVojr qu'il concç^at^u.x trot$ Puiflancesico-gaiantea 
avait été, non celui de faire des loix p«Hii Gteoéve,' 
mais uniquement celui de défaire les Mx qui leur pa- 
r^traient i'efict^lc la contrainte. 



J'ime pareille trao&âion, iè voyaient pr^fle» 
eacre I4 doubla ci:aînte de provoquer ce pro- 
noncé des Qarans ^'ils en réclamaient l'acconir 
plidement , & de perdre Tamitié des Natifs s'iU 
ne le réclamaient pas. 

OeR ici que les attendait l'adroit Comuaui^ 
Il avait vu ce quMls n avaient point Tu voir s 
e'eft qu'yen lailant un Edit par la force , ils s'é* 
taîent mis duns lanécéflité de le foutenir par 1» 
force. Pour lé& pôulfer à cette îeebnde extrêu 
mité , il ne lui en coûta que de fai^e croire aust 
Natifs , qu^ls étaient joués par les Repréfentan» 
qui le feraient bien gardés de faite un pareil 
£dic s'il eût dû* aVèiiffbn 'exécution « de forcer 
ceux • ci à s'en )ufti£ejt en le réclamant folem« 
neilement, $ d^ provoquer airîfi tout àla fois 
les Garans à le déclarer nul , le Corps exécutif 
à en refufer l^accomptiflement , &'. fur- tout les 
Natifs à fe porter à quelque coup de défefpoir, 
plutôt que de (è taiflbr afracher leur nouvelle 
prop];iété. 

Les regiftres de la Çomraiipon des Repta. 
fentans prouvent que , dès la fandion de ce 
traité, elle ne jouit plus d'un feul moment de 
tranquillité ; harcelée par lès Natifs qi^ met^ 



'5^ R i V ô L u 1* I o N s 

taîent leur fidélité à ptix & exigeaient imp^rieir^ 
ièment quelque réclamation foiemnette de VEUk 
iienfaifant; (^1^ retenue par ks Plcnipoteii^ 
tiaires Suifles qui menaçaient en pareil ^aé 
d'en prononcer l'invalidité, & enfin par le Sénat 
qui n'attendait plus que cette réclamation ppur 
faire un refus irrévocable. 

Dans <^tte cruelle att^rn^tivë f ntre l'boii* 
neur&Ja. prudence,, les Citoyeins {b ^attéreiik 
dç tout cptiçiHeyeti infiOant tnotiis fur la 1er 
gatité d^6 forme&de la nouvelle Ibi^ que' fus 
les .grandes convenances de. la i^ttt^. hn% idélt^i 
en .^exécution ^fi l'on voul^k^ J\5Mi^t:.te: rit^uc 
des chooç qutrayaien(r.i:et)(iip^ qéiQe^îre. Fquc 
ConfoQdre Cqrnu4ud^\\% prfareur envers les H^, 
tifs Vengagcmw d^ m jam0i^:^^uitfitrÀmn,^HP^ 
fût Us pr'wr. 4^s tivantfigfiSfui/AW.étaicnf^ acquit 
par cetaScde p^ix^ d'JmfnA^^^jdi iuftict.. LfS, 
% Mai. mille quatre- vingts - feizc Citpyenç qui avaient 
porté cet;te rsquifition, furent accQtnp^gnés pA 
mille fept cent Natifs habitans ou fuje^$,.0e qqi 
formait plus des quatre cinquièmes des pères 
de famille de la République , & donnait à cette 

(2) Ceft icrioin que lui donna'à reconnaiflkrice 
dcsNatifet' ' i 



réclamfttioit un-- carââerc d'unanimité- natio* 
Haie y àont:GèXiè^^ ne fourniflkit encace. aujpun^ 
exemple. 

Le Sénat fe hâta de répondre qu'une pareille 18 Mal* 
Loi ne pàUvm jiit^ffitr plus long ^ tems que Us 
jouT^ iTanarcMc qui lui dhnnhrcnt' naiffamt^ 6* 
^iii devenu libre , it 'm /aurait texicuttr f4hs trahir ^ 
fts devoirs é^ets^ta patrie. 

'Cinq Jours auparavant , les Plénipotentiaires j j Mal 
de ZuHch& de Berne, qui venaient de.tentct 
auprès des Citoyen^ & des Natifs .eux - mferqea 
les derniers effoçts pour le^ faite, défiftej: dfj 
leur imprudence demande^ s'itaie^ut cru.enfia 
obligés d'annoncer : " Qu'ils avaient vu avec 
9, peine une requindonaufli publique que pré- 
„ cife j pour rcxécucion d*uiî' Edit fait dans des 
,; circonftarfccs 'où Tordre legàr&^^cohftitutït 
«était notoiretnkit troublé, Sibàlà ville & fés 
„ portes étâîént'occupées pïr dés Citoyens âr- 
„ mes qui'/tlôrîhkient la' fou^j Mais éri âé^ 
cîarant, {i^îù ta youvalthtdïi tbh jaààis en 
• ril:onnaïtrelalegit^^ ils y^rnirênt du' moins* 
tpusi.les ^cjoyciffem^ns ppffi^^^^ fepréfentè<* 

rent -4iqii^^ent\ ^ 1^ Rép.pby giup : » .Q«'/7' /?<; 
ferait ni de/on intérêt dcfoujkaire à leur médiation' 
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hitnfaifanù un objei auffi important à fon repàr 
& i fa trançuiilité^ ni defa/ageffiJslesoAli^r 
à commencer leur office par revêtir la quaUti de 
garant. (j> 

. Lejs grandes erpérances que Von conc«vùt en<-i 
ciore alors de leur txiédiation,.rintérëc biett 
ci^ivnu que kyr iitfpicaiettt le« Natifs , & les^ 
aflurances répétées que JT^^^renavak données. 
à ceux - ci , adoucirent cependant auprès de co 
ÊOfrpk nombreux , lar première impreiEon du 
i^fus peu ménagé du Sénat» & tous les yeuxr 
^ës NatiTsTe tournèrent de nouveau vers Tarbi* 
&àge desSurfTes , où l'oti ne douta pas de retrou« 
^tï lès principales Cindtions de VEdit bienfaijant. 

^i JAdîs lorfque le Congrès des Puiflànces Mé- 
diatrices çutj é^é trAnrferé hors de Genève , .& 
£ii;-tqut quand (^ rupture eut, replongé dans 
un avenir impénétrable le traité de paix » & aycc 
Ijtjna réfurredion de l'Edit des Natifs, on vit 
renaître peu à peu toutes leurs premières in. 
Çiuiétudes. La retraite de la Garantie vint y, 
■^^ - '- I I -i * ■< 

( O Peu de. tetns a'près , le Comte de Fergennes fit 
Remettre au Sénat une note qui ne difiFérait de cêlle-cr 
^û^en ce que les expreffions en étaieJït inoins mena-* 
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in^ttre le comble s conime cette retraite , en af. 
franchidant la Républfque de toute infpeâion 
étrangère , femblait anéantir avec elle le juge- 
ment que fes ci - devant Inrpedleurs venaient 
ée prononcer contre. la légalité de l'Edit des 
NadfS) plufieurs de ceux-ci commencèrent i 
ie réolamer de ncHJveau, & à fe dire lentr'eux 
que le moment popr]:ait bien être arrivé d'en 
forcer Texécution. 

Moins ces inlinuations étaient équivoques^ 
plus elles alarmèrent les Chefs des Repréfen^p 
tans, qui fe voyaient à la veille de perdre ainfi 
les fruits de quatre années d'une modération 
exemplaire. ^* Au nom de la liberté que nous 
venons de partager avec vous, difaient*ils 
iàns cefle aux plus impatiens des Natifs , ne 
donnez rien au défefpoir , ni au hafard. Abfte- 
nez- vous de toutes violences « & croyez qu'on 
ne les provoque que pour juftifier celles qu'oa 
médite contre nos loix. En vain l'exécution de 
votre Edit refl:e*t-elle fufpendue; en vain le 
ferait «elle plus/ long -tems encore j il eft de. 
venu votre propriété ; & fi votre conduite elî 
fagc , vous verrez qu'il a auflî dans fa lagefle-urf* 
earaâère de vie qui lui fera furmontet tous les* 
diôffts de PAt^o6rafefe»„ 
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voyait je jouet de cette intrigue coitipliqilée,, 
cm concevra que ces écrit» étaient de vérita- 
bles tifons lattcés dans un fnâgafin à poudre. 
La rapidité des ftammes padTa bientât Ifes tf* 
pérances de Tincendiaire. Les Natifs coufaicnt 
éii foule auprès des Commiflaîres Repréfen- 
tans, les fommaii^tiit de fè là^er des imputa^ 
tîons que leur adrelTait Cornuaud , & les me- 
mqaîerit ouvertement d'abandonner leur caufè , 
fi, de manière ou d'autre, ils ne forçaient pas 
INsixécutton de TEdit bienfaifàfit par quelque 
démarche plus dééifive encore que celle du 
X Mai. Eti vain leur fut - il obfervé qu'elle ne 
fctati qu'ert compromettre de plus en plus la 
légalité, expoièr la République aux confé* 
^efices d'un nou Veau refus, au crime d'une 
iSdition , & aux: veitgeances de la France. Tou« 
tes ces houvèUès exhortations à là patience » 
tant d'efforts pour éluder une démarche fi dan- 
gtreuré , ne firent que prêter de nouvelles forces 
à* V?iGXï CornUaud. Ji en tricmipha de plus en 
plus dans fes écHtâ i; & pénétra tellement le 
cœur des Natifs du poifon de la défiance contre 
les Chefs dès Repréfënân^ , qu'après d'inutiles 
dSlâis, ceOif &ci if^eufent plus d^Uti^e antidote 
â^ y bp^oler i qàe de cédet à -eé ^u'oh aigésAt 

d'eux. 
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d'eu^. 11$ favaicnt que le Comte de Fergennes 
(e préparait à leur adrefTer d'une manière im^ 
pofante une nouvelle conftitution. Leur unique 
reâburce était une réfîftance non - féuIemenC 
ppiniâ^e:». mais fur- tout univerfeiles & pour 
eux , da|)s ce moment critique , le dernier de^ 
malheurs eût été de fe voir tout - à ^ coup privée' 
de Tappoî de leurs auxiliaires les Natifs. 11$ 
préférèrç^U df)nc rifquer de fe perdre avec eux^ 
à la certitude de les voir réunis çqntr'eux : pour 
les convaincre qu'ils n'avaient point la lâcheté 
de revenir fur leurs conceflîdns, ils allèrent, ^8 Mars 
requérir du Sénat qu'il les en fit. jouir inc§ffam^ ' 
ment y & lui annoncèrent que cette JQuiiTanc.e 
ferait ^aurore j£ une réconciliation. 

C'était là fans doute le dernier moirîentpoui; 
en tenter une \ mais le Sénat ne fuivait plus le^ 
erremens pacifiques du Syndic Turretin. D^s 
vacances rapides avaient introduit.dans.ee, 
Corps les Chefs les plus jeunes & les plus . 
fougueux de Tariftocratie. Leur cabale pùi& 
faute y litipofait fîlence aux vieu:ic Sénateurs 
qui defîrâient une réconciliation intérieure » .& 
qui ofaient encore en proupacer .l€^ npin. yejCr 
prit de la pluralité de ce Co,r]^$..çt9i( tellemoi^t 

Tome //• E 
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çb^ngé, qu'il n'avait pas même daigné févir 
contre les écrits inflammatoires dc^ Cornuaud. 
^Lufli , à la vue de cette inaâion collufbire, le 
parti Repréfentant ne douta point que les nou-. 
veaux Sénateurs n'euffent conduit fa plume , 
& qu'ils n'afpiraâent à quelque foulevement , 
4ont ils ne craignaient plus les fuites , depuis ^ 
qu'à la dermète prife d'armes la nattûn avait 
çtiontré tant de haine pour l'efFunon du fang. (4) 

Ce furent eux qui fe chargèrent de rédiger 
te projet de réponle à lui faire, & l'on juge s'ils 
^ s'attachèrent à adoucir la dureté du refus qu'elle 
devait contenir. Qiioique Turretîn & la plupart 
des vieux Magiftratseuflent donné leur affen- 
timent à ce rèfûs\ l'aigreur avec laquelle on 
voulait le prononcer, les effraya à tel point 
qu'ils fe retirèrent au fécond tour pour ne pas 
concourir à un but que le pluralité de leurs 
collègues ne diffimulait plus. 

7 Avril En eSet , ces derniers , non contens de dé« 
I78»- cjarer qu'ils perfévcraiene invarîabUmcnt dans le 

(4.) Ils n'en parlaient que pour en faire Tobjet de 
leurs plaîfanterîes ; & l'un d'entr'eux dît en Sénat, 
qtf àl'avenît H ne craignait pas plus unêprifc alarmes 
^'Unc prife de taiac. 
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nfiis itxécuter un* E dit qu ils avaient confiam^ 
ment envifagé comme nul , fe joignirent encore à / 
Cornuaud pour infinuer que les Natifs ÀaienC 
joués par tes Citoyens, & pour reprocher à 
ceux-ci de renouveller une injtance à laquelk 
ils /avaient tien que le Sénat ne pouvait ni ne- 
voulait Je rendre. Enfin , comme fi le réda<îleuir 
de cette réponfe eût pris à tâche de précipiter 
également dans ledéfefpoir, & les Natifs & les 
Citoyens ; en Tefufant aux premiers leur Edit » 
il concefta pour la première fois aux derniers -la 
jouveraineti du Confeil Général. 

Jamais leurs Commiflaires ne s'étaient encore 
trouvés dans des tranfes fi cruelles ; cet)end3nt 
ils firent taire leurreflentiment, pour ne^ s^oc- 
cuper qu'à calmer celui des Natifs , & à prendre 
les précautions les plus propres à tempérer l'a- 
mertume de la réponfe qii'il fallait leur com- 
muniquer. Mais déjà dès le lendemain matin , 8 Avril 
tandis qu'ils tenaient avec les plus accréditée '*'^^*' 
d'entr'eox une conférence fur les moyens dé 
prévenir la fermentation qu'on prévoyait pour 
la journée, cette fermentation commençait à 
éclorre , & était auiH alarmante que rapide» 
Déjà Ton entendait dans \t% places publi^uea. 

E :î 
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des menaces d'une prompte vengeance , & des 
regrets de n'avoir pas mieux profité de la vic^ 
toire dp l'année précédente. ^^ Qu'on tienne 
raccord qui nous défarma , ou qu'on fe prépare 
à retourner aux fourches Caudines „ murmu* 
raient à voix baâe les plus irrités d'entre les 
Natifs. Eri vain l'élite des Citoyens eâaya-t« 
elle de fe répandre au milieu d'eux & de les 
flatter qu'on obtiendrait du Sénat qu'il retirât 
fa fatale réponfe. Cette dernière tentative ne 
les difpofa qu'à fe défier de plus en plus de ceux 
qui cherchaientà les calmer. Le Confiil m peut 
ni m veut exécuter VEiit , leur répondait - on 
avec l'accent de la rage \ & ces mots répétés de 
l)ouche en bouche devinrent le cri de rallie- 
ment pour ceux qui méditaient l'infurreâion 
du foir. ( 5 ) 

( ç ) Les CommifTaires Repréfentans eurent la gêné- 
lofité d'en donner avis aux Syndics , & par-là même 
aux Ariftocrates. Flufieurs de ces derniers en profi- 
tèrent pour fortir de la ville'; les autres n'y refièrent 
que dans l'opinion où ils étaient depuis la précédente 
prife d'armes , qu'ils n'avaient point de dangers à crain- 
dre : & cependant prefque tous enfemble accufèrent 
dans la fuite les Chefs des Repréfentans d'avoir préparé 
cette infurreAîon pour fe rendre maîtres de leurs per« 
Ibiones, de^la ville & de fes loix. 
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Il cft très - vraî qiron diftinguait auflî parmi 
eux, quoiqu'eiî petit nombre, quelques Ci- 
toyens qui, vivant habituellement avec les 
Natifs , & partageant plus vivement leurs paf- 
fions & leurs intérêts , avaient fupporté plus 
impatiemment par cela même leurs reproches > 
& ceux de Comuaud. La plupart des infur- 
getts feignirent cependant de fe rendre aux 
inftances des Commiflaires Repréfentans j mais 
ce ne fut que pour fe retirer hors de la ville , 
dans des efpèces de tavernes , où les fumées da 
vin changèrent bientôt leurs murmures en dlf- 
pofitions à agir. lis vCtw fortirent que vers la 
nuit, à rheure convenue entre quelques * uns 
d'entr'eux pour fonner le tocfin & courir aux 
armes. 

Rien ne peut plus arrêter le torrent de cette 
multitude effrénée. Elle fe partage en diverfes 
bandes , & deux d'entr'elles courent làns ordre , 
fans chefs , & aflurément Fans but, inveftir & 
attaquer deux poftes de la garnifon , où les 
deux Commandans leur opposèrent \ine réfîf- 
tance inutile , & dontsl'un d'entre eux fut la 
trifte vidimc. 

La bande là plus nombreufe paraiiTait s'ètr» 

El 
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tékxyi les Coups les plus importans ; & le 
difpofant à monter vers Thôtel de Ville , où 
/légeaient les Sénateurs , elle vomiflàit les plus 
horribles imprécations , non feulement con« 
tre eux , mais contre quiconque eflaieratt 
d'arrêter encore fes vengeances. Quelques 
Citoyens n'en firent pas moins la tentative de 
fe jeter au - devant de ce peloton armé i mais 
ils furent méconnus » repouffés , entraînés , 
infultés ^ frappés s l'un de leurs CommiiTaires 
(6) requtmêcne quelques bleflures}& la plu. 
part de fes collègues , étourdis de voir le fort 
de la République entre les mains d'une poi« 
gnée de défefpérés , ne (avaient quel parti 
prendre. 

Qu'on for peigne en effet , s'il eft pofEblc , 
l'affreufe incertitude dans laquelle dut les plon- 
ger un danger fi grand & fi nouveau. 

On n'exigera pas, je penfe , qu'ils fe fuflerit 
tournés ouvertement contre les Natifs , c'eft- 
à-dire , qu'ils enflent protégé , au péril de leur 
propre vie , le parti qui venait de contefter 

^. ■ ■ ■ IM I II I III W» — M^» .« I I I ■ II» Il , H 

Cd) Johannin , Fun de ceux qu'on verra profcrirc 
ci-après comme un des fauteurs de cette prife d'armes » 
'^i manqua lui coûter la vie. 



jufqu^à leur fouveraineté. Et contre qui en- 
core le protéger ? Contre ces mèmlss Natifs 
qui offraient de s'expofer à tout pour la dé- 
fendre. 

Dira-t-on qu'ils auraient du refter du moins 
dans Tinaâion , abandonner les fadieux à leur 
aveugle fureur , & en demeurer les fpcâateurs 
tranquilles ? Mais n'auraient - ils pas été dé- 
clarés jufteraent refponrables de tout le fang 
dont ils pouvaient peut - être encore arrêter 
reiFufion ? 

Qu'on exapiine bien tout ce que leur fitua- 
tion avait de 'critique , & Ton verra que de 
tous les partis , le plus preflànt & le plus bon- 
nète était celui de fe réunir à l'inftant à cette 
multitude emportée, pour la maîtrifer & re- 
prendre encore fur elle , s'il était poflîble , l'em- 
pire qu'ils avaient malheureufement perdu en 
s'oppofant à fa fédition. Il s'agiflait en un mot, 
d'en devenir en apparence les complices , pour 
fàuver en réalité leurs propres adverfaires de 
Tabyme que Cornuaud avait creufé fous leurs 
pas. C'efl; évidemment à cette mefure que les 
Chefs des Négatifs durent leur préfervation 
miracttleufe 3 & dans les premiers jours qui 

E 4 
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fuîvîrent la prife d'armes , plufieurs d'entr'cux 
ne purent s'empêcher d'en rendre témoignage 
à la plupart de ceux qu'après le triomphe de 
TAriftocratie on lui verra profcrire comme 
fauteurs de cette même prife d'armes & rct 
ponfables de Tes fuites. 

Cependant ces prétendus /^ku/^mt-j s'étaient 
empreffés de les arracher aux fufiliers qui 
avaient couru fe faifir de leurs perfonnes & 
femblaient fe préparer aux plus févères ven- 
geances. On les confia à des mains fùres , & 
les outrages qu'ils éprouvèrent, fe bornèrent 
à la perte proviHonnelle de leur liberté , & à 
des menaces violentes , mais fans exécution. 
L'un des Syndics , qui s'employait pour calmer 
le tumulte , fut légèrement mais accidentelle- 
ment blefle : un autre fe vit cxpofé aux repro- 
ches les plus outrageans \ & quoique ce ne fût 
encore qu'en paroles , comme c'était la pre- 
mière fois que la Dignité Syndicale avait été 
méconnue du peuple Genevois , ce mépris 
ouvert annon<;ait évidemment l'approche des 
plus fanglans excès. Ce ne fut guère que vers 
le point du jour que commença à| fe dillipet 
rborrible confufion de cette nuit défaftreufe^ 
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Quand on chercha à reconnaître les vengean- 
ces qu'elle avait couvertes , on vit avec autant 
ie fatifadion que d'étonnement que tout le 
fang qui s'était verfé l'avait été à l'attaque 
livrée aux deux portes de la ville (7)» où il 
y eut de chaque côté environ une dou2aine 
de bteiTés & deux morts , le où l'on avait eu 
l'extravagance de faire ainfi expier les torts 
de l'Ariftocratie à des mercenaires qui en étaient 
apurement bien innocens. 

A peine la clafTe des hommes modérés 
eut -elle repris fur les fadieux le crédit que 
Comuaud lui avait fait perdre , qu'elle s'en 
fervit pour établir quelque fubordination mi- 
litaire , pour faire relâcher quelques-uns des 
otages , & pour redoubler la garde qui avait 

( 7 ) Dès le commencement de cette nuit de deuil , 
tfne dame âgée & refpedtable , mère de Tun des prin- 
cîpaux Ariftocrates , requt la mort d'un coup de fuGl 
qui partit delà foule ; el^e en fut frappée à fa fenêtre , 
où Tobfcurité ne permit pas de reconnaître Ton fexe , 
& où fa furdité Tempêcha d'entendre les ordres réitérés 
qu'elle recevait de fe retirer. Ce fut un des événemens 
les plus déplorés par les Citoyens , & qui leur fit le 
plus de tort dans l'étranger , où il fut rejpréfencé comme 
un affafllnat commi$ de fang-froid. 
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mis les autres à Tabri des périls auxquels il) 
venaient d'échapper. 

Après avoîr ainfi donné tous ces premiers 
momens à la confervacion de leurs advcrfai- 
Tes , les Repréfentans durent enfin tourner 
leurs regards fur la leur propre , c'eft-à-dire 
fur les moyens de fortir d'une carrière où ils 
venaient d*entrer malgré eux » & qui ne leur 
laiifait que deux iifues prefqu'également pé* 
rilleufes. 

Ou celle de revenir fur leurs pas , de re- 
lâcher les otages & de rendre au Gouverne- 
ment fes droits , après en avoir obtenu de 
nouveau la promefle d'exécuter TEdit des 
Natifs , fans lequel il n'y avait évidemment 
plus de repos à attendre de ces derniers. Mais 
en fuppofant qu'il eût été poflîble de faifir 
des coupables àuflî nombreux que les infun- 
gens , & de les livrer à la vindide des loix 
qui avaient condamné à mort quiconque fou-* 
tiendrait fes réclamations par les armes , pou. 
vait - on avec décence offrir une tranfadion 
quelconque à des Magiftrats outragés & cap-> 
tifs ? Et en fuppofant encore qu'ils euffent 
eu la lâcheté ou. le patriotifmç de promettre 
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une fctionde fois rexécutioii de l'Edic , le pafle 
n'annonçait-il pas Aiffifamment que , dès qu'oti 
aurait mis bas les armes , le Sénat les remet- 
trait dans la main des Natifs défefpérés » en 
alléguant encore qu'on Tavait enchaîné pour 
violer fon confentement i que les promefles 
forcées ne peuvent jamais ^tre obligatoires 
pour un Corps dépoGtaire de la législation , & 
que devenu libre ,.i/ ^m /aurait Us exécuter fans 
trahir fes devoirs envers la patrie ? 

Ou celle d'aflurer l'exécution de TEdit , en 
ajoutant au bouleverfement de la nuit pré- 
cédente celui d'exiger la retraite, d'un nom- 
bre de Magiftrats fuffifant pour obtenir dans 
les deux Confeils une prépondérance capable 
d'y rompre la confédération ariftocratique & 
d'y aflurer le maintien des traités de 1768 & 
de 1781. 

Quelque ha&rdeyfe que fût cette idée, 
comme elle offrait au moins une porte de falut, 
elle fut univérfellpment propofée & adoptée 
dans les cercles Repréfentans : ils réfolurcnt 
de garder les armes & de tenir tous leurs ad- 
verfaires prifonniers dans la ville , jufqu'à ce 
que cette lévolutiotv e&t été terminée au de- 
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dans , & fon fuccès aiTuré au dehors. On port» 
donc aux Syndics la propofition , ou plutôt 
l'ordre d'anéantir toute la régence adtuelle, 
pour en recréer une nouvelle fur fes débris. 
Après les événemens de la veille , celle-ci ne 
tenta pas de réfiftance. Les détails de cette 
opération furent confiés par le G)nreil Géné- 
ral à des Notables qui ne confervèrent pag 
moins de 204 Membres du Grand Confeil, 
entre lefquels étaient feize Sénateurs. Et cet 
démiflions qui , comme on le voit , fe bornèrent 
à un cinquième , furent immédiatement con- 
12 Avril firmées par le Confeil Général, ainû que les 
^'^^Templacemcns. 

De toutes les mefures pratiquâmes , il eft 
certain que cette opération tout à la fois douce 
& violente était celle qui avait le plus d'avan- 
tages & le moins d'inconvéniens. Bien que 
r expérience ait prouvé que , loin d'avoir mis 
Genève à l'abri des coups' de fon ennemi, 
elle précipita au contraire ceux fous lefquels 
on va la voir fuccomber ; qu'on ne s'y trompe 
pas : ce n'eft point à cette mefure qu'on doit 
l'attribuer, mais uniquement à la première in- 
trigue auprès des Natxl^ ; intrigue qui né- 
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cefllta en leur faveur un nouvel ordre de cho- 
fes , & amena enfin leur foulevement quand 
on leur eut refufé la jouiflance de ce qu'il avait 
fallu leur accorder. Pour les défarmer & les 
tranquillifer à jamais , une invincible néceilîté 
obligea le Confeil Souverain à rentrer dans 
fes droits i & il faut obferver qu'il s'en fervit , 
non pour les augmenter , moins encore pour 
prononcer des profcriptions , mais uniquement 
pour retirer fa confiance à quelques-uns de 
fes mandataires , qui affichaient hautement 
n'en faire plus aucun cas , & venaient de fe 
montrer indijSérens à l'opinion publique & à 
l'indépendance de r£tat. 

Rien ne ferait plus dangereux {ans doute 
que de,citer l'épée à la main & dans le tumulte 
des faâions la grande prérogative qu'ont tou- 
tes les nations opprimées , de reprendre à ellef 
les pouvoirs du Gouvernement , lorfqu'il en 
abufè manifeftement. Cependant , fi parmi 
nos leâeurs il s'en trouve qui aient approuvé 
le Congrès d'Amérique lorfqu'il cita & excrqa 
cette importante prérogative , quoiqu'il ne l'eut 
lue que dans la grande charte de la nature 
humaine i ces leâeurs font invités à obferver 
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que le Confeil Général de Genève , qui en for- 
mait tout à la fois la Nation & le Souverain , 
avait (le plus que les Américains , dans les an- 
nales de. fa propre Conftitution & dans les 
aveux récens de fes minières , des ades précis 
& decIaratoires.de fon droit, non- feulement 
inaliénable mais inaliéné , de retirer à lui les 
pouvoirs dont ceux-ci auroient abufé. (8) 

Maintenant , pour décider s'il eut dans cette 
occafion celui de les priver de leurs places , 
il faut que le ledeur prononce s'ils en avaient 
abufé 5 s'ils s'étaient opiniâtres à en abufer; 
n leur deftitution n'était pas le vœu de i'uni- 
verfalité du peuple ; fi elle ne fut pas opérée 

( 8 ) Voyez dans le Tableau hijiorique ^ politique 
des révolutions de Genève pendant le dix -huitième 
Jtecl^y p. 4% , leDifcours adrefle le ç Mai 1707 par le 
Syndic Chouet au Confeîl Général , auquel il déclara 
<< que le Sénat reconnaifTaît comme inconteilable que 
53 le peuple , en lui conférant rcxerdce de lafouve^ 
,5 raineté^ n'en avait point abandonné le droit. ^^ 
Un Mémoire adrefle par ce même Sénat à la Cour de 
Londres le 4 Mai i7H> reconnaiflait encore ce droit 
du Confeîl Général comme un droit hors de doute dés 
que lesConfeils inférieurs abuferaient de leur autorité^ 
^Sf s'opiniâtreraient dans leurs abur. 
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par le Corps national & fouverain ; fi c'était 
ce Souverain ou Tes mandataires , qu'on doit 
regarder comme refponfables des événemens 
qui avaient amené & néceflîté cette réforme ; 
enfin , fi elle n'était pas )uftifiée par cela feul 
qu'elle était deftinée à retirer la République de 
la guerre civile où l'on venait d'entraîner fes 
Citoyens malgré eux. 

En allumant Tincendie, Cornuaud mievix à 
portée que perfonne d'en calculer l'explofion , 
avait quitté la ville à tems pour s'en mettre 
à l'abri. Ce fut à en tracer le tableau qu'il con- 
facra les loifirs de fon nouveau féjour. Il ne 
manqua pas de repréfenter cette, funeflie ca«- 
taftrophe comme une conjuration tramée à 
^avance^ par les Chefs des Citoyens ? & quoi«i 
qu'au milieu de cette nuit de convulfton & 
d'anarchie aucune propriété n'eût été attaquée» 
& qu'on ne fe fût point permis dq ce$ Spolia- 
tions qui par-tout ailleurs femblent avoir conC- 
tamment accompagné ae pareils emportemen$ 
populaires ,, Cornuaud donna néanmoins à cha- 
que fcène de celui-ci des couleurs fi noires 
que les étrangers .qui fe contentèrent d'y jeter 
im coup-d'œil rapide % durent être tentés d^en- 
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vifager le peuple Genevois comme une mul- 
titude accoutumée aux excès les plus effrénés» 
& prefqu^également avide de fang & de pillage* 

. La voilà donc , s'écrièrent plufieurs d!en- 
tf eux à la ledure des détails de cette conjura^ 
tïon , la voilà donc cette peuplade de fages ! 
ces habitans de Genève fi froids , fi réfléchis , 
& qui nous vantaient depuis fi long-tems leur 
étonnante modération ! C'efl; par U lâche afTafl 
finat d*une femme qu'ils fignalent leur cou- 
rage s & le premier edai qu'ils font de leur nou- 
vel empire , e(l de dépouiller leurs Magiftrats 
de leurs places & de les retenir prifonniers 
fans procédures & fans jugement, pour en faire , 
difent-ils ouvertement , les gages de leur pro« 
pre impunité ! Ils foulent aux pieds les pre- 
miers devoirs de la juftice & de Thumanité ; 
puis ils en appellent avec effronterie à l'opi- 
nion publique , & recourent froidement aux 
dogmes d'une philofophie empoifonnée , pout 
juftifier les fcandaleufes violences auxquelles 
ils viennent de fe livrer ! 

Qùelqu'outrés que fuflent ces reproches ; 
s'il efl: des peuples dont la Uberté foit encore 
vierge » ou qui ne l'aient jamais déshonorée 

par 



par aucun excès , j*ofe les inviter ici à méditer 
fur cette époque de l'hiftoire de Genève» lU 
en pourront tirer une leçon précieufe » c'eft quq 
tout le fecret de leurs forces confîfte à en évi» 
ter Teâai i que le premier ufage eft toujours 
près de Tabus , & que le premier pas que fait 
une nation pour fortir de fon rôle paflif , Ig 
jette malgré elle dans des écarts inévitables ^ . 
& dans des dangers incalculables. 
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CHAPITRE ni. 

iChangem€nt rapide dans Us dijpojidom dts Ber*, 

nois. Ils Jignmt avec les Cours de Ferfailles &, 

de Turin une Ligue deftinie à réduire Us Gent" 

. vois parla foret. Ceux-ci tentent en vain defc 

' ^jufiijUr. Quoiqi^ abandonnés par tous Uurs AU 
iiés , & aj/îégés par tous Uurs vd/ins , Us pa^ 
raijjent Sabord difpofés a la répftance , & en 
multiplient Us préparatifs. Mais la veilU de 
t attaque ils auepunt la capitulation qui Um 
tfl offeru , 6* ouvrera Uurs portes^ 



V-yÈ Fut fur-tout à Berne que rintérêc qu'au 
vaient inrpiré jufques là les Repréfentans , s*é-* 
tait tout-à*coup changé , comme on vient de 
le voir , en ciris de réprobation contr'cux. La 
détention violente de douze perfonnes prefque 
toutes membres de la Régence , était , aux yeux 
de ces Ariftocrates indignés , un outrage qui 
devait rejaillir fur toutes les Magiftratures. La 
réforme des Confeils fut appelée un aâe d'u« 
furpation , un foulevement ieditieuz* Plus les 



Cencvoîs y ont procédé avec calme , & plus » 
difait-on , ce defpotifrne populaire doit alar- 
mer tous les Gouvernemens établis : fi jamais 
nous avions Timprudence de reconnaître la 
légitimité de ces nouveaux Sénateurs créés 
répée à la main , bientôt nos fujets s'eifiaie- 
raient à leur tour à mettre en pratique les 
doârines anarchiques dont leurs voiiins im- 
punis auraient fait à leurs yeux & aux nôtres 
rheureufe expérience. 

Dans les premiers momens de cette irrita- 
tion , ils avaient entraîné Zurich à fe joindre à 
eux pour écrire aux Syndics de Genève , qu'ils «J Av'îl ; 
m/auraient en aucune manière nconnaim comme * ' 

légitime U nouveau Gouvernement établi par la 
force des armes^ Cette dépêche commune leur 
annonçait:^ Que la perte de la République 
y^ ferait inévitable , fi les violences exercées 
„ n'étaient pas redreflées , la liberté du com^ 
,, merce & de la communication rétablie {ans 
vt délai , les détenus libérés de leur arrêt » & 
» le repos public , la fureté & la liberté légales 
„ entièrement rétablies. I» 

Cefl; alors que le parti Repréfentant adreflk ^jUa}} 
en réponfe à ces.dejux Cantons un^ apologie» 

F a 
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OÙ y fans tenter de juftifier la prife d'armes daitf 
ks détails , il leur rappela qu'elle avait été » 
airiÇ.quQ la réforme des Confeils, TeiFetiné- 
.vitable des longues provocations du parti ad- 
verfe; que d'ailleurs le. Gouvernement n'étant 
jpoint à Genève le Souverain, & ce titre n'y 
appartenaiit qu'au Confeil Général, les Mem- 
bres, de ce dernier Corps ne devaient poinc 
craindre d'être confondus avec des fujets ré- 
volcés contre leur maître. Ils conjuraient ces 
Alliés d'être leurs intercefleurs auprès de la 
Cour de France, & de confidérer que, fi la 
République était laiffée à elle-même, la crife 
iju'elle venait d'éprouver pouvait encore la 

fàuver ( i ). 

^1 ■ ■ I ■ • I - 1 II I I I II I «II. I ■ » Il . 

' (i ) Quant aux otages j dont on leur demandait la 
)li>éràtion, ils font ^ dîrent41s , les auteurs de tous nos 
maux^ ^ nous avons trop vivement éprouve* les fu-^ 
nçflej effets de hfirs intrigues , pour que nous puijpons 
nous refoudre a féparer leur fort du nôtre , tant que 
nous rejlêrons expofés aux malheurs dont ils ne cejfent 
de flous menacer, . . • jiprh avoir abreuve le peuple 
perkkint trois ans du calice amer des inquiétudes , des 
veilles , Èf des approches de la mifere^^ dowent4ls^ à 
t ombre d'un afyle étranger^ voir éclater fur leurs 
Concitoyens V or âge qu'ils font gronder depuis Ji 
Iwg'temi fur nos têtes ? ^c. -^c. 
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Les Bernois connaiflaient déjà ces gtahder 
vérités y & comment auraient-ils pu les igna-^ 
rer » après tous^ leurs aâôs'dédaratoires fur l'in- 
I dépendance de Genève , après tant de refu& 
il récens & fî folemneh d'y attenter ? Ils la» 
vaient , aulfi bien que tours ancêtres , que Gc^ 
fùvcfc gouvtmait par UpeupU (2) ; mais quand 
ils virent que ce peuple , en tombant dans le 
piège qu'on lui avait tendu, venait de gâtée 
par un accès de défefpoir la plus jufte des^ 
caufes y ils crurent qu'après avoir inutilement 
défendu cette caufe comme juges intègres , il 
ne leur reliait plu& qu'à pefer leurs propres, 
intérêts comme hommes d'Etat.. Ils examinè- 
rent alors, fî plutôt que de laiâêr le Comte de 
Vergcnnes entrer feul & à main armée dans une 
place envilagée comme la clef da la Suiflè, & 
de lui abandonner cette place , il ne leur con^ 
Tenait pas mieux de la fauver en. y entrant 
avec lui , & même , s'il le fallait , en l'aidant à 
impofer à une partie, de Ces habitans un joug 

( 2 > C'cft la belle & courte lecjon qu'adf edêrent , ' 
en IS40, les Seigneurs de Berne à la Magîftrature de^ 
(knève, lorfque celle-ci avait demandé à être initiée 
dans les fecrets de leur ariftocratie. "* 

F X 
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intérieur qui après tout pourrait n'être que 
paflager. ^ 

Peut -être fe flattèrent - ils aufllî que leu? 
concours en tempérerait les effets : mais ce 
dernier motif aurait plus fait 1 éloge de leur 
humanité que de leur politique; car la coali- 
tion armée, à laquelle ils donnèrent enfin les 
mains, en jetant Tur les procédés du Comte 
de Fcrgtnnes un vernis de juftice qui leur 
avait manqué îufqu'alors, ne les rendit par 
cela même que plus rigoureu3^. Ce Miniftre» 
qui n'avait pas oublié Tafcendant que les deux 
Députés Bernois avaient d'abord pris fur lui » 
s'en vengea en les réduiiant en quelque ma- 
nière à être les miniftres aveugles de fes ven« 
geances. On affure que ceux-ci en témoigné^ 
rent plus d'une fois leur douleur ; & il n^eft 
pas befoin fans doute de prévenir que, bien 
qu'on verra leurs noms fixés à la nouvelle 
législation , on' n'en doit pas moins enviiàger 
. cette législation & toutes les mefures qui la 
précédèrent ou la fui virent, comme l'ouvrage 
du Comte de VergtnmSy & du Comte de ^rr- 
Iginnis uniquement» 

Trop éclairé pour ge Tavw poiut prévu i 



h *B fi G r ir B r s^ 1/ 

I 

mats trop impuiâaat pour Tempëcher^ Fri^ 

fching, ne chercha plus qu'^à fauver à fa mé« 

aaoire perfonnelle l'accufation à^y avptr trempé» 

A peine le Confeil fecret , dont i) était membre » 

fé fut-il occupé de préparatifs militaires , quoe 

ce Républicain demanda fa démiflîoQ , en dé^ 

clarant qt^il m voulait point conniwr à. ripant 

drc U fang, innocenta 

Une fois débarrafiee de ce cenfeur févère ^ 
Berne le fut bientôt auffi du concours gênant 
des Zurichois. Ces vrais Helvétiens ne pu- 
xent point fe perfuader qu'ils euflent plus do: 
droit à venger loppreflion des> Magiftrats,^ 
que celle du- peuple. Ils ne s'étaient cru per- 
mis jufques là que de blâmer les prétentions 
de TAriftocratie Genevoitè; & bien que ces^ 
prétentions l'euflent enfin expofée à des^ excès: 
quMls délàpprouvaient, ils ne fe croyaient ce^ 
pendant pas plus de titres pour la^ irenger der 
ces excès , qu'ils n'en avai^ent eu pour la pu- 
nir de fes propres attentats.. Us en avaient 
bien moins encore depuis que la rupture for- 
cée da contrat de garantie leur ayant àik 
jufqu'au prétexte d'infpeâion fur les aâes. 
du Législateur de GenèY^ ^ il était évident 
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que tes Membres n^en devaient plus compté 
qu'à leur confcience, &'non aux trois FuifTatt^ 
ces ci ^ devant garantes. Enfin les Zurichois. 
fe rappelèrent avec eifroi ce qui s'était paflTé 
en I707(3),& mirent cette fois dignement 
à profit la belle leçon que leur avait adrelTéè 
en ces mots rhiftorieti Plaruin : SuHks^fouve-- 
fU[ - vous qîU y fi la tyranmt fut 'la caufc de 
votre liberté j pour confervtt celle -ci il ne fauê 
pas fi rendre Us infimmens de celle ^làé 

En confêquence , après âvoîr prêché , comme 
on Ta vu, la modération au peuple Genevois 5 
ils ne voulurent point qu'on pût leur repro- 
cher d'avoir livré ce peuple allié , à la verge 
de fer du Comte de t^ergennes , qui brûlait de- 
puis long-tems d'en faire un exempte* Ils fe 
bornèrent à offrir à ce Miniftre de concourir à la 



( O Après que les Députés Zurichois & Bernois 
eurent informé leurs Souverains , que le Sénat de Ge« 
nè ve ti^ avait d autres vues que denfanglanter lafcène^ 
& après que ces Députés eurent rendu une juftice écla« 
tante à la caufe du peuple Genevois & à la droiture de 
fes Chèfô ) leurs Cantons envoyèrent cependant à Ge. 
i^ève un recours de troupes ^ dont PÂfiftocfâtie fe fer* 
^t pour mettrèi mort ces Chefs. 
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pacifièaiion de Genève par tous les bons offices 
que Von pouvait exiger &, attendre de fidïles 
anus & Xanciens alliés. En même tems ils 
prirent a<5e de Taflurance pofitive qu'il leur 
donnait de déployer dans cette pacification /'tf- 
mour pour lajuflice\ qui diftinguaitle règne de 
S. M. & une modération particulièrement fage. 

Puis , quand ils eurent été informés que le 
premier développement de cette fage modéra^ 
tien était l'envoi d'une armée contre Genève , 
& quand Berne leur eut communiqué les rai- Fin de Mai 
fons d'Etat qui la forçaient à fe joindre à cette '78*» 
expédition militaire (*), ils s'emprefsèrent 

— fcaM^»*i^*fc«ifc^«*r— ■wrfiJi..,1-ri ■■r>^^ I ■■ I fcl I ■ ■■ I [ Il T lui 1, 

(*) L'auteur pourrait »*êtfe trompé îcî. Une pef- 
fbnne refpedtable nous a afluré que les Confeils de 
Berne n'avaient point penfé d'abord à envoyer des 
troupes à Genève; qu'ils ignorèrent les defleîns du 
jniniftre Français ; qu'ils n'agirent point de concert 
avec lui ; mais que lorfqu'ils eurent appris qu'il avait 
engagé la Cour de Turin à fe joindre avec celle de 
France, & que Ces deux Cours envoyaient des trou- 
pes, ils en furent inquiets, & réfolurent d'envoyer' 
deux mille hommes pour garder leurs frontières ; que 
les chefs de cette armée n'avaient rec^u qye cet ordre; 
que le Général Français , campé près des murs de Ge« 
nève , ignorait les dçiTcins de Berne , & en témoigna^ 
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de lui répondre que , bien qu'ils fuflênt /cfi 
^igrUs d*ôtef à us taifons Uur yérnatà valeur i, 
iUj devaUm lui avouer franchement quils ne con* 
cevaient pas comment les relations & les allian^ 
ces qui fubjîjlaient entreux & Genive pouvaient* 
les aptler à des démarches ultérieures & plus jhrm 
tes que celles qtiils avaient dé/à embrasées» II&' 
ajoutèrent qu'il leur était impoj^Bh d'abandon^ 
ner lefyfieme qitils avaient fuivi jiifqii alors , con^. 
cernant la pacification de Genève j. & qu*en confia, 
quence ils envoyaient à TAmbafladeur de Franci- 
en SuiiTe une réponfe Jeparee ^ qui contenait leur 
ftntiment particulier^ 

Cette réponfe féparie fit coniprendrc aux. 
Bernois qu'ils ne feraient que fe compromet* 
tre en haiàrdant quelque tentative ultérieufo^ 
pour obtenir l'aiTentiment de Zurich aux opé- 
rations de rigueur qu'ils venaient d'adopter t 
mais au lieu de renoncer à ces opérations , il&' 
lie fongèrent plus qu'à en juftîfier la néceflité» 
Four cet effet lis renouvellèrent encore à la 



de rinquiétude lui-même ; & qu'enfin ce ne fut quV 
Iprs que les Bernois fe déterminèrent à agir de concert 
avec les troupes de France & de Piémont. J^te def^ 
t éditeur . - 



République de Genève leur ftrnu réfolution de 
m point reconnaitn un Gwvenument établi par 
la violence, llrfy a , écrivirent-ils de nouveau 9 10 Mai 
qi^un prompt ritabUffemcnt du Gouvernement lU ^?^^* 
gal^ de tordre » de la /uretc & de la liberté pu^ 
blique , qui puiffe encore, famter les Geneyois de^ 
tahyme où ils vontfe perdre. 

Malheureufement ceux-ci avaient déjà pafle 
le Rubicon : toutes leurs dernières mefures 
ajranc été extrêmes , il était évident que le dé- 
nouement devait Tètre auflî. Encore une fois^ 
comment entrer en négociation avec un parti 
captif & qui s'était engagé envers le Comte 
de ^Vergennes à xCtn entamer aucune qui n'eût 
le fceau de fon approbation ( 4 ) ? Enfin corn- 

(4) Les Repréfentans en parlèrent toujours néan- 
moins.' Nous ne demandons point ^ dirent. ils, qu^ii^iMû 
f oit fait 9u préparé aucune loi dans lapojttion aSuelle, 17 8*» 
Kous déclarons mime que nous fommes prêts à rendre 
à tous nos adverf aires une entière liberté^ au moment 
que nous ferons rajfurés contre toute contrainte exté-* 
rieure, Réuniffons^nous donc tous pour mettre notre 
Patrie en état de terminer , par des voies douces 6f 
amiables , no^ longues & malhcureufes dijjentions. 
Mais le Comte de Vergennes , qui avait déjà tant fait 
d'efforts pour empêcher ces w/cfc/cMccf & amiables i 
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jnent revenir fur leurs pas fans^ fe )eter vo^ 
lontairemènt dans le piège que ce Miniftre leur 
avait tendu ? A la vue de tant de difficultés , 
s^étonnera-t-on qu'aux yeux même des ci-^ 
toyens les plus calmes , il ne leur reftât i pour 
cviter l'abyme qu'on entr'ouvrait, fous leurs 
pas , qu*à fe préparer à s*y plonger ^ à me- 
nacer dy entraîner ' les Ariftocrates & leurs 
familles, & à garder pour cet effçt foigneufe- 
xnent leurs Chefs en otage ? 

Mais cette première mefure , déjà fi dange- 
reufe par fa violence , devint également faufle 
par rimprudence qu'on commit de raffembler 
tous ces otages dans un même hôtel , où les 
communications leur furent poffibles , oxx les 
plus braVes en impoferent aux plus timides: 
& les tirèrent peu à peu de leur abattement* 
Soit qu'ils fe cruflent (kufs lorfqu'ils virent 

ne perdit pas un moment pour y porter çncore un dcr* 
Q îuin ^^^^ ^^"P 9 ^^ écrivant aux Bernois : Le Roi n'a pas 
I^i2• employé' tant de moyens politiques ^ fait marcher des 
troupes , traité avec les Puijf onces voijines , pour finir 
par hzijfer faire à la hâte quelque accommodement 
imparfait , qui ne tarderait pas à être une fource de 
nouveaux troubles y &c, èfc. . • • 
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^ue Vindignadon du peuple commençait à 
fe changer en pitié, & qu'on leur accordait 
les viiîces de leurs familles (f), (bit qu'après 
tout ils n'euiTent d'autre reflburce que celle de 
la réfiguation & du courage , ou qu'enfin quel- 
ques - uns, d'entr'eux tuSènp toute la fermeté 
dont les guerres civiles offrent tant d'exem-? 
pies ; on aflure qu'ils trouvèrent le fecret de 
fe concerter pour faire parvenir au Comte de 
Fergennes une lettre^ où ils le conjuraient de 
ne point renoncer , par des vues tirées de leurs 
dangers peribnriels , à l'exécution de fes vues 
bienfaifantes envers Genève , & lui déclaraient 
qu'ils s'honoreraient d'être les viâimes dé-/ 
vouées à leur fuccès ($)• 
■ ■ ' " ■ ■ I) I II ■ 

( S ) La femme de l'un d'entr'eux fe diftingua par * 
une demande qui lui fit trop d'honneur aux yeux des 
Citoyens pour ne pas être accordée. Elle defira d'être 
affociée à la captivité de fon mari, afin d'en adoucir 
les ennuis , & d'en partager les dangers. 

( 6 ) Peut-être cette lettre n'ctalt^Ue qu'une fimple 
adhéfion à l^ protejiation que plufîeiirs Négatifs ab*^ 
fens de la ville firent contre tous les aSespaffes , prA 
fens & futurs desjbi^difans Confeils de la République. 

S'il faut 6A Gcoize la copie de cette ptoteftati^o iR«, 
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Au refte, que ce trait de courage foit fondé 
ou non, toujours eft-il certain que la plu- 
part d*cntr'eux parurent fupporter avec dé- 
vouement , & même avec une efpèce de (eré« 
nité , les tribulations inféparables de cette cap« 
tivité populaire qui ne dura, pas moins de troik 
mois. 



fêrée dans le Courier de F Europe du } i Mai 1782 , Tes 
auteurs , afin de laver autant qu^ il pouvait être en eux , 
la tache que tant (T atrocités imprimaient à leur na* 
iionjt en faiTaient le tableau fuivant: Heji de notoriété 
publique qu^une fa&ion compofée de Reprefentans ^ 
Citoyens , Natifi f^ Habitans , a exécuté le plus cri* 
minei des complets contre la patrie , les loix divines 
Ëf humaines, • . . Que les foMieux profitant de lapro^* 
fonde Sécurité où Aaient les Magijlrats . . .ont corn- 
mis par-tout des violences inouies^ i^épandant lefang 
même de ceux qui ne leur réfijiaient pas , 6? celui d*an 
Syndic i majfacrant des hommes fans défenfe ^ ^fai- 

fant de la ville entière un théâtre d horreurs 

Erigeant, fous le nom de CommiJJton de Sûreté ^ un 
tribunal tyrantïique , compofé d'onze (Tentr^eux rem 
vêtus des pouvoirs les plus ejfrayans , &c» &c. 

La proteflation qui fuivait ce tableau , itàitfpécicZ'- 
iement adreffée aux augujies Alliés & Prote^eurs de 
IttBépubiique. 
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L^ur proteâeur avait bien d'abord tenté de 
les faire relâcher, eninfinuant à leurs gardiens 
quMl n'emploierait contre eux que des cal*- 
mans. Sa Majtjlc^ avait»il écrit à Berne , veut % Mai 
faire le bonheur de ceux même qui ont eau fi tant ^î*** 
de maux. Mais les Repréfentans qu'il défîgnaic 
ainfî, & qu'il fe flattait fans doute de défarmer 
par Tes nouvelles proteftations , en connaiflaient 
enfin la valeur ; ils ne fongeaient plus qu'^ lier 
&s mhlfaifàntes mains. 

Et d'abord ils n'avaient point pu fe diflî^ 
muler que s'il croyait praticable de s'emparer 
de leur ville au moyen du peu de troupes qu*il 
avait déjà cantonnées à leurs portes , c'eft-i- 
dire , par quelqu'une de ces attaques impré'» 
Vues appelées coups de main, pour lefquelles 
on connaît & la difpofition des Soldats Fran- 
çiis & leurs fuccèiï ordinaires > il ne manque-- 
rait pas de leur en ordonner la tentative. Or 
fi cette tentative fe faifait avant qu'on eût ré- 
paré les fortifications du côté de France , leur . 
délabrement était tel que le plus petit corps 
de troupes eût pu aifément s'introduire dans 
h ville , foit furtivement , foit même à force 
ouverte» délivret les otages» les venger pa| 
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des exécutions militaires, & traiter tous les 
habitans avec le mépris qu'infpirent ordinai- 
rement ceux d'une place de guerre prife fans 
capitulation. 

On fe détermina donc à mettre proraptement 
les fortiHcations de la ville à Tabri de toute 
furprife ; on chercha à ne laifler au Comte de 
Fergmncs d'autre reflburce que celle d'en for- 
mer le fiége , & Ton crut pouvoir raifonna^ 
blement fe flatter que les embarras d'un pareil 
iiége , la crainte d'expofer les otages & la ville 
entière à une deftrudtion totale, mais plus que 
tout cela les dépenfes confidérables d'une en« 
treprife pareille , forceraient le Miniftère Fran» 
çais à détourner en&n fes regards de delTus la 
République. On imagina qu'une fois laiiTée à 
elle-même, fon ancienne conftitution chemi* 
nerait paifiblcment fous les nouveaux Admi-» 
niftrateurs. 

Ceux qu'on venait de réformer ne manqué* 
rent pas de tajxer alors publiquement de bra« 
vadçs & d'ivrelTe cette mefure de relever 
les fortifications ; mais on verra qu'ils n'one 
pu s'çmpèchei: de rendce fçcrétetueot hom« 
/'^ magQ 
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'bage à Ta fagefle (7), depuis même que Pex- 
•^éhence eut prouvé qu'elle ne fut qu'une 



( 7 ) Voici cet homiltage tel qu'il efl: consigné dans 
'im mémoire kcïctjlir les fortifications êsf Cartîltérie , 
^pféfcnté'eiî'JuiUet 178*9 au Coiîfcil Milltakc, potl«. 
rengager à abattre. les fortifications. 

« Sur quoi repôfait ropiûion qui faifàît braVcr aut 
',> démagogues 1^& exhortations des PuiSkiices , leurtt 
j0 menaces, &. les encourageait à tout ofer? Sur cç 
^ qu'ils penfajent qu*en apnonqant une réfiftance d^^ 
j5 fefpérée dans une ville fortifiée & pourvue d'armes 
*55 & de provifions de guerre , ils les mettraient dans Ik 
•„ néceffité de faire un Rcge , auquel, 'ae7ec raîfon^ 
„ ils penfaîent que ces Puiffances réjpugnaient extrèi 
'3, moment. Cette idée était fi fortement gravée dani 
>, leurs têtés , que jufqu'au decnier moment ils fa. 
^ flattèrent la plupart qu^ toutes ces troupes qui les 
^ enviroanaient, & cet apparçil mi5 fous leurs yeux ,; 
5, n'avaient pour but que de les effrayer. Auflî , plus le 
,, moment critique app>Qchait , plus ils redoublaient 
jy d'efforts pour faire craindre aux Puiffances cetto 
^ réfifkmce défefpérée , qu'ils étaient bien éloignés de 
'J3 defirer eux « mêmes. Enfin , fuivant toujours cd 
3, fyftême, qui ne manquais pas en effet de prôba^ 
•„ bilité ^ ils répandirent des poudres dans différens 
5p quartiers de la ville , comme pour la faire fauter; 
'^ & s'ils n'allèrent pas plus loin, c'eft qu'il était im« 
^ polTible de faire un pas de plus fans que cette co^ 

Tome il, G 
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nouvelle erreur des Repréfentans , & qu'elle 
n'avait prolongé leur cataftrophe que pour la 
rendre plus humiliante encore. 

Au refte , quelle que puifle avoir été la con* 
Tenance de cette mefure , il ne ferait point 
jufte de Pattribuer aux Chefs : elle avait été ^ 
comme la faifie des otages , Teffet d'un cri 
général du peuple , qui au premier foupçoii 
d'un danger extérieur , s^était porté de lui* 
même fur les remparts pour les réparer. Mal- 
gré les fommes immenfes qu'avaient dépenfé 
les Confeils en 1734$ pour fortifier Genève, 
}à porte de France était reftée dans fon an- 
cien état de faibleife , fans doute parce qu'on 
l'avait conddérée dès lors comme la porte de 
fecours de TAriArocratie. Dans la dégradation 
abfolue où étaient tombés fes parapets , il n'y 



,, médie ne prit une tournure tragique pour les aéteurs. 
5, Toute cette œnduite était conféquente. Qu'auraient. 
59 ils imaginé de plus pour entraver & éluder l'exercice 
^ de la garantie , pour en dégoûter des Puiflances qui 
yy ne voulaient & ne pouvaient vouloir que le plus 
S9 grand bien de la République, & auxquelles dès voies 
33 de rigueur devaient répugner par toutes fortes de 
ts raifons? &g. &c. 3^ 
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éft avale pas un feul du Nord à TOueft j fur 
lequel on pût tirer un coup de fu(îi en {ù« 
reté^ ou placer de rartillerie avec queiquV 
vantage^ 

Avant n^ème que les CheFs du peuplé , ti* 
moins de fa première ardeur à relever ces pa« 
rapets j enflent noi?imé deux perfonnes de TarC 
pour diriger des travaux qui fe commençaient 
fans concert , oiî y avait Vu accourir des tra-* 
vailleurs de tout état » des vieillards , des en-« 
farts , des femmes même , qui pour fe procu- 
rer les matériaux néceffajtes, li^héfîtèrent point 
à mutiler les plus belles promenades. Leur àé^ 
Vouement était touchant } mais la conféquence 
fâcheufe & prefqu'inévitable fut , qu'en rele- 
vant péniblement ces frêles boulevards , la 
multitude s'imagina peu à peu qu'elle pouvait 
les rendre inexpugnables , fe familiarifa avec 
ridée d'en faire ufage même contre un fiégé^ 
& s'habitua à donner Pimpreflion à Tes Chefs 
plutôt qu'à la recevoir d'eux. Genève offrait 
enfin le fpeôacle d'une véritable démocratie 
militaire. 

Si potti^ un moment û critique l^idée d'une 
^iâature frappait l'efprit de quelques leâeursf j^ 
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c*eft qu'ils oublieraient que ce remède apptïî' 
tient plutôt aux grandes Républiques qu'auic 
petites démocraties , doiit légalité parfaite eft 
néceâairement Pidole ; peut - être auflî aucun- 
des Chefs d'alors n'eût- il raiTemblé aux yeuk 
des Citoyens toutes les qualités convenables 
i cette émineme fonction : mais on.fe flatta 
i>5 Avril de les réunir en créant un comité de on^^e 
*'d*entr'eux, auxquels l'aflemblée nationale con- 
fia la diredion 'd'une réilfliance fi elle devenait 
néceflaire , & le foin de réprimer tous défor- 
dres intérieurs. Oa remit en patticulier à cn^ 
Comité la. garde des otages » qui lui durent 
évidemment leur falut , & qui parurent ea 
convenir alors eux-mêmes; «e qui ne les em- 
pêcha point cependant de repréfénter au de- 
hors ce tribunal momentané comme une inil 
titution durable & d'un cataâère alarmant ,. 
comme le tribunal du même nom & du même 
genre que celui qui fuccéda à la tyrannie db 
Cromwel ; en un mot , comme le développe- 
ment du defpotifme démagogique , dont ils 
avaient prédit les vues fecrettes. 

Cependant les onze petfonties qui compo. 
fiient ce Comité & ^ui , beaucoup plus qu'eux^ 
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^ôétaient rendus les gages des événcmcns , n'a- 
vaient voulu d'autre autorité provifoire que 
celle d'infliger une prifon de quinze jours. Et ce 
tribunal militaire , qui au milieu d'une démo- 
cratie martiale & nécelTairenierU; turbulente « 
avait à repouSer les entreprifes du dehors, k< 
garder au dedans , de nombreux cnptits , c'eft- 
à-dire à. y étouffer tout à. la fois les confpira- 
lions naiâantes en leur favew , & à arrêter les 
vengeances auxquelles ils paraiflaient en but;, 
ce tribunal enfin , qui avait à lier ainG les deux 
.C3ctrêmes,,ne fe fervit néanmoins qu'une feule 
fois defon pouvoir, judiciaire {tendant toute- 
là durée. 

Avant que le Comte de Firgenms eût dé-« Mai. 
claré quil ne regretter ah ni foins ni dépenfes ^^^^' 
pour atteindre fin but , fon inadion avait été 
prife par la plupart des Genevois comme un - 
renoncement de fa part , & les Négatifs eux* 
mêmes le crurent d'abord , ou feignirent peut- 
être de le croire, pour diminuer la rigueur de.' 
leur captivité: mais Tilluflon ne dura pas, & 
d^ns.le même tems où la nation Françaifejpe^ 
çut la nouvelle de la défaite du -Comte de ^ s Mai 
Ç^^^, elle vit avec une dpuloureufefurprife.''**' 

G 8 
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que ni cet événement défaftreux , ni le danger 
de faire abandonner les côces maritimes par 
des troupes déjà .fatiguées , & que la guerre y 
rendait néceffaires , ni Tépuilèment où le Comto 
de Vergenms avait jeté les finances par cette 
guerre $ n avaient pu Tébranler dans fon pro- 
jet de triompher des Repréfentans de Genève» 
Son inaâion apparente n'av^ eu pour but 
que de pénétrer leurs intentions \ & à peine 
eut* il apperçu qu'ils efpéraient de le rendre 
Immobile paf la démonftration d'une réfiftance 
opiniâtre, qu'adoptant une politique parfai- 
tement femblable , il réfolut de les réduira 
auffi par une fimple démonftration » mais pat 
une démonftration de forces fi dirproportion. 
nées aux leurs , que le point d'honneur des 
plus braves d'entr'eux fût mis à couvert s'ils 
cédaient : ou s'ils ne fe difpofaient point d'a- 
bord à céder, il fe flatta d'amortir & d'énervec 
peu à p«u leur courage, en ne développant 
qu'avec lenteur l'appareil formidable de fes 
moyenf. 

Le premier mois avait donc été. employé à 
préparer fe marche , à s'aflurer le confente^ 
ment' de diverfes Cours proteftantes , & fur-* 



\ 
B E G E N E V ï; lê^ 

tout le concours de celle de Turin , Jâns lequel 
Ion plan rifquait d'échouer. Déjà pendant tout 
rhiver il avait négocié perfonnellement à Paris 
avec le Miniftre de cette Cour , qui l'avait fôi- 
gneufement caché à TAmbafTadeur Anglais. 
( 8 ) Elle n*en découvrit le fecret qu'en or- 
donnant à l'élite de fon armée , c'eft-à-dire à 
vingt - deux compagnies 'de grenadiers , de fe 
préparer à traverfer les Alpes pour Te joindre 
à un pareil nombre de troupes Bernoifes & 
à fîx mille Français qui fe mettaient déjà em 
mouvement contre-Genève, 

Ainfî, pour rendre cette force plus impo- 
lànte , le Comte de f^ergennes avait voulu qu'elle 
fût corapofée & combinée de manière à cou- 
per toutes reflburces aux Genevois » en les en- 
laçant de tous cotés. Après y avoir ainfî réuflî 
par fes négociations, il propofa à S. M. Sarde 29 Mai 
& aux Bernois de fermer le lac , & d'obllger^'^ 
les Reprefentans & leurs familles à rentrer dans 
ùerùve avec leurs effets , parce qu^on a lieu de 

( 8 ) Lord Monjluard. Il fut fi afFedté de n'avoir 
pu ni fauver les Citoyens de Genève , ni éclairer la 
Cour de Turin , qu'il demanda fon rappel & quitte 
•8tteCour« 

c 4 
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craindre y difait - il , que lorfqut ces gens rtaurôHi^ 
plus rien qui les intércjfe dans Genève , ils rien 
fartent eux - mimes & ne laifjent la wille à la,< 
merci de quatre ou cinq^ cents, perfonnes capables 
defe porter, à toutes fortes if excès contre les xonf^ 
titutionnaires & contre leurs BIENS, is) Cpinmc 
cjette mefure ne s'exécuta jamais , qn a lieu, 
de croire qu'elle, parut trop t>dieure aux deux 
autres Puiff^nces ; mais la propolîtion. publi- 
que qui leur en fut faite, ne laifla plus douter, 
que la ruine des Repréfentans ne fût jurée. 

Quoique la Cour de Sardaigne -ne fe fûtr 
reunie l^ns doute au Comte de Fergennes que 
pàr'les mêmes raifons d'Etat qui avaient en- 
trainé les Bernois ;j dès. que le poâefleur d« 
la Savoie , de cette, province dont Genève, 
était la veine pulmonaire, avait cédé aux im- 
pulfiojns de la France, on apprendra fanç fur- 
prife que le Roi de Prufle eût également re*, 
pouffé les follicitations réitérées des Repré- 
fentans. Ce Monarque, qui fur la fin de {an. 



(9) On voit qni'U ne perdait aucune occafion de 
faire envîfager les Repréfentans comme- guidés par 
l'amour du pillage. Idée fi propre à indifpofer contr*eux 
les amis même de la liberté. 
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^jègtte s'était impofé les plus grands ménage- 
tnens pour le Comte de Vergennes alors tout- 
puiflant, écrivit même à Bçrne, afin dapplau- ï^Maî; 
dir à fes vues & d'engager les Suiffes à y con- 
I courir par les mefurcs les plus efficaces pour /wer- 
tre Genève a Tahri de us révolutions arbitraires^ 
& violentes. 

Les Citoyens Te rappelèrerit^ atcffs que \t 
Chef de l*Empire avait autrefois protégé leut 
patrie , lôrfqù'en 1 5*40 , prefles par les Seigneurs 
de Berne de leur prêter foi & hommage , Char- 
les V défendit à ceux • ci de l'exiger , & aux 
autres de s'y foumettre. Dans ce nouveau dan- 
ger , les Commiflaires des Citoyens tentèrent 
d'invoquer de fon fuccf fleur un fervice fem- 
blable. Jôfeph II leur fit dire de chercher leur 
falut dans la confédération Helvétique , & dé* 
clara qu^il ne pouvait ni ne voulmt, fe mêler des 
imirêts de Genève. Il ajouta ces propres mots : 
^. La démocratie, pour fe foutenir , exige des 
,^' vertus qui ne font malheureufement plus 
^ guère communes au fiècle : les violences 
» comnfifes. depuis peu à Genève démontrent 
,^ aflc2 combien fes habitans en font élpi- 
^ gnés. ^ Eloge de la démocratie fiuguliére- 
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ment remarquable dans la bouche d'un Em*^ 
pereur , & qui devrait convaincre de plus en 
plus les peuples libres combien il leur im-* 
porte de ne jamais fournir aux ennemis natu- 
rels de leurs droits , des motifs pour en faire 
la fatire. 

Quant aux Provinces-Unies & aux arifto- 
crates qui (îégeaient dans leurs Etats -Géné- 
raux , comment cette République , déchirée 
elle-même par des fadions allumées auflî par 
le Comte de Fcrgtnnes (lo) & qui la livraient à 

■K M ! I — ^— iii^MW^— — ^■i'»<— — ^ I ■■ 

( lo) Il n'eft plus bcfoin , je pcnfe , d'obfcrver ici , 
^'il y foutenait des principes parfaitement femblables 
à ceux qu'il renverfait à Genève. Parmi les contraftes 
qu'offre cette branche de fes intrigues diplomatiques , 
on remarquera fans doute que quatre ans après qu'il 
eut armé la Monarchie Franqaife pour punir raffcmblée 
fouveraîne des€cnevoîs de l'attentat qu'elle avait ofé 
commettre en congédiant quelques officiers fubordon- 
nés , il mit en mouvement cette même Moilarchîe pour 
exciter & foutenir la Bourgeoifie d'Utrecht , qui venait 
de dépofer toute (a Régence par une opération popu- 
laire , & fans forme de procès. Or, l'on fait que cette 
Bourgeoifie avait été Jufqu'alors envîfagée comme fu- 
jette , & fa Régence comme une Alagiftrature fouve^ 
saine. 
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toute Ton influence ; comment , dis - je , aurait- 
elle pu tenter d'être auprès de lui l'avocat des 
Genevois ? 

Il ne leur reftait donc que l'Angleterre , fur 
Tappui de laquelle tous les Etats libres de 
l'Europe devraient fans doute avoir des droits : 
mais fi , peu d'années auparavant , on l'avait vue 
en pleine paix abandonner la Corfe , pouvait- 
on fe flatter que , plongée dans une guerre qui 
fcmblait l'appeler à combattre pour fa propre 
exiftence , elle pourrait s'occuper des Gene- 
vois ? Le Comte de Vtrgennes paraiflait avoir 
encore prévu cette impoffibilité , puifqu'il n'a- 
vait donné à l'Ariftocratie Genévoife le fignal 
convenu pour faire une démarche ^ qu'après les 
premières hoftilités de la guerre qu'il prépa- 
rait depuis fî long-tems contre les Anglais , 
& qui ne permit plus en efiet à ceux-ci de dé- 
ployer, comme en 1767, un crédit protedeur^ 
pour Genève. 

jyivernois fut cependant charge d'en ris- 
quer la demande. // a été un tems , lui répon- 2^ Juîa. S\^^. 
dit Lord jibingdon^Vun des Seigneurs foUicités 
à la fbutenir , & qui avait déjà fait de lui:.mème 
quelques démarches à ce fu>et 5 il a été un tems 
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où les fiôttes de ce pays étaient Us potU'Voix ii-, 
hjuftice autour du globe entier. Cejl alors qii oit. 
aurait prête t oreille à vos griefs , & quils au^. 
raient certainement été rtdrçjfés : aujourd'hui Us 
chofeS àîït hiin tkangi dé 'face. ..T en fais meyi'm 
lion pour témoigner le regret que doit caufer à et 
pays >- ci t incapacité où il fe trouve de parler auôc 
ennemis dû genre humain avec fon ton ordinaire 
d^ autorité. . . &c. 

Ainfi toutes les Puiflances de l'Europe ^fétti- 
blaient ou hors d'état d affiftejr la petite Genève , 
ou indifférentes à fon fort , ou même confé- 
dçrées contr^He > & tout annonça enfin à fes. 
liabitans qu'ils devaient fe préparer à expier 
le crime d'être faibles. 

Malgré cet abandon univerfél, là généralité 
d'entr^eux iie donnait point encore le moin- 
dre ligne de terreur oti de repentir : on au* 
rait dit que cette peuplade de négocians & 
d'artiftes , en s'exerçant journellement aux 
armes » étaient devenus tout «a coup infou- 
cians fur le fort de leurs familles & de leurs 
propriétés. L'ordre paraiifait même redou- 
bler en railbn des alarmes : on reiferrait de 
plus en plus le$ otages & leur parti : on en. 
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•iiéfermaît tous les • individus avec des égards 24 J^»n* 
auxquels ils ne purent s^empècher de rendre 
juftice. On renouveUait les pouvoirs déjà ex- 
pirés du Comité de Sûreté i on redoublait d'ar- ^î J"^°- 
deur pour achever les frêles boulevards nou- 
**vclleiîïent'feievés : on vuidait les cazemattes, 
& l'on marchait au dénouement avec un cal- 
me qu'on aurait à peine attendu d'une ville 
de guerre. Ceux des Natifs , dont la révolte 
• avait évidemment perdu Genève ,, fe faifaient 
jbf-tout un devoir de la feuver , ou du mokis, 
de verfer lejnr fang pour la défendre. La phi- 
pârt des Repréfentans s'encourageaient les 
uns les autres à la réiiRance avec un dévoue- 
ment qui arrachait des larmes à ceux de leurs 
adverfaires qui en étaient témoins , quoiqu'il 
*fût îzxé de Jimagrées patr quelques autres que 
leur abfence mettait loin du danger. Les habi- \ 

tans, les fujets , les étrangers même quife 
trouvaient dans la ville , en partagèrent l'en^ 
thounafme ; on y vit une bande de Palatins 
qui, réuniâant leur anciens refleiitimens à celui 
des Genevois , brûkient de fe 'fignoler avec 
eux comme volontaires contre les troupes 
Franqaifes 9^ & à la première nouvelle de l'ih-^} Juin a» 
vafiioa que firent celles-ci fur le territoire de"^^^^^' 
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la Ville 5 plus de quatre mille perfonnes cou^ 
turent çn armes fur les remparts pour repouC- 
fer une attaque dont elles ne doutaient pas 
que le moment ne fut venu , quoiqu'il n'était 
encore queftion que de les inveftir , & de leut i 
couper tout refuge en les bloquant par terre 

& par eau. i 

I 

On découvrait avec étonnement dans Tar* j 
mée Françaife les bannières d'un bataillon 
tout récemment arrivé de l'Amérique libre, 
dont il fe glorifiait d'avoir brifé les fers, tout 
en accourant pour en donner à Genève. Ses 
Chefs déploraient tout à la fois, & l'aveugle*- 
ment d'une poignée de Citadins qui parlaient 
de réiîfter à trois corps d'armées , & l'obliga- 
tion irréGftible où ils étaient , difaient-iis , de 
marcher à une expédition qu'ils blâmaient 
cependant hautement. Bien qu'un officier gé«* 
lierai eût donné l'exemple d'en refufer le com^ 
mandement , plufieurs jeunes gens de la plu$ 
haute noblefle n*en avaient pas moins fdllicité 
la faveur d'être admis à une campagne qui , 
quoiqu'une partie de plaifir à leurs yeux , dt* 
vait leur être comptée , pour ravaueement i» 
eomme campagne de guerrei» 
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On aurait dit que tout fortaic des règles 
ordinaires dans cette croifade politique ; Ton 
origine , le nombre des croifés , & fur-tout 
leur bue. Quoiqu^on eût vu , huit années au- 
paravant , trois Puiâances fe confédérer auflî 
contre une République , c'avait été du moins 
pour s'en partager de vaftes provinces , & pour 
la forcer à conferver une conftitution fî déplo- 
rable qu'elle Pavait condamnée jurqu'alors à 
une nullité utile aux vues de ces trois Puif- 
fances. Mais encore une fois , dans la ligue con- 
tre Genève , il n y avait évidemment d'autre 
avantage à partager que celui d'obliger cette 
petite municipalité à renoncer à une conftitu- 
tion qu'elle idolâtrait , qui l'avait élevée à un 
degré de profpérité dont l'hiftoire moderne 
n'ofire plus d'exemples , & dont fes voiûns 
eux-mêmes recueillaient tous les fruits. 

Tandis que le gros de la Nation Françaife 
contemplait avec émotion le fpcâacle d'un 
combat fi nouveau , fes philofophes frémif- 
fant fur Tifliie , ne favaient s'ils devaient de- 
firer pour Genève une foumifllon préferva* 
trice , ou une réfîdance qui , en la réduifant en 
cendres » pouvait donner du moins une leçon 
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-célèbre à la tyrannie j mais ce qui frappait fe 
.plus univerfellemcnt à Paris , était l'immenfc 
difproportion des moyens politiques & mili» 
tgires accumulés contre un ^dverfaired faible , 
& pour uii but Ci minutieux : on y comparait 
Tapparcil gigantefque de cet armement ^ à une 
pièce de Qanoa du plus gros calibre , traînée 
à grands frais fur une montagne » pour tuer 
un infedte dans la plaine i & Ton appelait l6& 
trois armées. 
Trois pouvoirs étonnés du nœud qui lès raflemblèi 

^ Il faut cfpérer, difaient lès frondeurs dh 
'Comte de Fcrgenncs , que pair cette gloricufe 
expédition il nous dédommagera de la cataP» 
trophe récente , doho il n'a pas fii préfervec 
nos flottes. „ Mais ou le ci^édit tout puiflant 
de ce Miniftre bravait encore ces clameurs ^ 
ou eU'es étaient étouffées par les jeux d'eiprit 
qui circulaient à la Cour fur la guerre de 
<îenève , qu'on y appelait la gufirre. des Nains 
»(ii). On y nommait les Genevois des fbus 

(il) Ce jeu de mots faifait en même tems allufioâ 
à la dïfpropordon des forces & au nom du Secrétaire 
Hennin , univerrcUcraent envi&gé comme Tajutcur dd 
cette gu«rtc. 

(Qfrans 
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tyrans & des fous fidhîmx , & l'on y répétait 
fur-tout le mot fpirituel du Grand -Duc dt 
Ruflle 9 qui interrogé fur ce qu'il penfait do 
cette guerre, avait répondu : Ce ^iCon p€nj^ 
éTunc umpêu dans un verre £eau. 

Ainfi les approches de ce naufrage y infpU 
raient plus de curiofîté que de compaflion^ 
Mais ceci menace (Citre beau , 6* pourrait bien de^ 
venir le pendant deSagonte ^ difaient froidement 
les courti^ns dans leurs petits foupers , en y 
iaiiànt quelques gageures fur la probabilité 
ou rimprobabilité d'un femblable événement 
Prefque tous en attendaient le dénouement 
avec la même efpèce de curioGté qu'on portt 
•u dernier adle d'un drame. , pour décider fl 
Fauteur s'eft bien foutenu dansf fon intrigue ^ 
fc s'il n'a point prête le âanc à la critique. 

Cette cruelle indifférence & tous les appaJ 
reils de l'attaque , qui fe multipliaient autour 
des Genevois , quoiqu'avec la lenteur conve<« 
fiable pour leur faire appercevoir l'inutilité 
de leurs préparatifs dé défenfe , ne les avaient 
cependant encore engagés qu'à les redoubler* 
Les Citoyens les moins exaltés y concouraieQ^ 
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toujours , non point qu'ils fe flattaflent pîu« 
Idng-cems de frapper d'immobilité les afTaiU 
hns , en fe faifànt un bouclier des otages ; mais ' 
"" parce que ^bien qu'on eut échoué dans le bun 
d'arrêter la marche des trois FuiflTances , il re& 
tait encore^le légitime efpoir d'en obtenir quel- 
que capitulation honorable, en annonçant une 
xéfiftance à toute outrance , dans une placer 
dont la confervation les intéreâait toutes troit 
également. 

Ceft dans cet efpoir qu'à la précaution très^ 
fige fans doute d'enlever fept milliers de pou- 
dres dépofés dans la ville baflfe qui allait être 
«ç Juin la première attaquée , on joignait la précaution 
' ' extrême de les tranfporter dans la cathédrale, 
& dans deux maifons fituées au milieu du quar* 
tier des Àriilocrates , foit pour leur faire par- 
tager réellement le défdftrc qui menaçait la 
ville 5 foît a6n que la crainte de les y voir 
enveloppés forçât leur protedleur à renoncer 
aux vengeances perfonnellcs qu'on le croyait 
prêt à demander. 

Ce tranfport , dont il eut tout le tems d'être 
Uiftrûit, ne le fit pas renoncer du moins à fon 
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fcm principal. Le Général Français eut enfin 
' Tordre d'ouvrir la tranchjée , & Ton ne man- 
qua pas d'obferver qu'il drefla fes batteries. 
aux pieds de cette célèbre .niaiFoii appellée Jes 
Délices , où 9 peu d'années auparavant , Voltaire 
avait établi fon féjour , en trouvant fous fes 
yeux Us états tous égaux & les hommes touÉ 
/rh4S4 

Quelle différence entre ce fpeâacle atten-i 
clriflant & celui qfue préfentaient maintenanC 
oes frères armés les uns contre les autres , & 
prêts à s'égotger ! Tous les lieux autrefois dé-* 
fignés pour leurs fêtes fraternelles , étaient en ce 
moment changés en places d'armeà ; leurs tém^ 
pies venaient d'être métamorphoféi^ en hôpi-*^ 
taux pour le traniport des bleiTés \ & les fem- 
mes des Repréfentans » qui fe préparaient à Ie§ 
foigner, exhortaient leurs maris & leurs et1<' 
£ins à mourir en hommes libres , tandis que. 4 4 
Mais nous aVons fait vœu de ne partout dirci 
& ce vœu doit être pardonné à quiconque écrifi 
ks révolutions de fa patrie , fur -tout lorfqutf 
\ les torts fur lefquels il jette le voile , font ceu3( 
die quelques individus 5 & non point ceux d'uii 
faiti« Eiliun mot» Çenève abandonnée patf 

H a 



tï6 K i y o ir'^ T I o Y 9 

pluHeurs de Tes enfans , défendue avec fattatifme 
par le plus grand nombre , femblait n'avoir 
plus devant elle que le fort affreux de cette 
ville de Tancienne Grèce , qui déchirée au de- 
dans par des fadlions , jtrahie au dehors pas fes 
propres confédérés , & alfaillie de tous côtés 
par les bandes mercenaires d'un vôilin impé^ 
lieux , dont elle avait ofé refufer Tarbitrage > 
vit une partie de fes habitans maff^crés dans 
rintérieur , pendant que les autres expiraient 
iur leurs remparts , & que tous enfemble dew 
venaient la proie des flammes , dont les ravages, 
firent connaître un nouveau métal. 

Genève échappera- 1« elle à ces fcènes d'hor*! 

reur ? /. . Rien ne pouvait plus l'en préfcrver 

que Jes conditions qu'allaient mettre les Gé-^ 

néraux ennemis à leur admiifion dans la ville. 

29 Jiifn Ces conditions , impatiemment attendues , arri« 

f782,àrix ^^j.çj^j enfin, & elle» eurent principalement 

snatin. pour but de rafTurer les Genevois fur le fort de 

leurs défenfeurs , contre lefquels ils craignaient 

que le comte de Vergtnms ne méditât des ven«; 

gcarices fanguinaires ; & Ton ne peut guère^ 

douter en eïFet qu'il n'en eût exigé , s'il avait cru» 

le pouvoir fans expofer une ville (i âoriâàn;^ 
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)[ tin fac qui Peut expofé lui-mède à perdrt 
&L place. 

La fommation ne requérait autre chofè 
que la retraite préalable de vingt & un Reprél 
fentans dédgnés , & auxquels on oiTrait des 
iàuf-conduits. A cette condition & moyennant 
la libération des otages , les troupes promet*- 
taient la plus exaSe difciplinc , s'engageaient à 
^e point attenter à la liberté ni à Hndépendancc^ 
de la République , & à yi retirer quand la paix y 
firait fuffif animent rétablie. Leurs Généraux n'2U 
vaient pas douté de rempreflement avec le-, 
quel on embraiTerait une pareille capitulation V 
puifqu'ils n'accordaient , pour l'examiner , que 
quatre heures , à l'expiration defquelles les 
portes , difaient-ils , devaient être ou rendues 
ou attaquées. 

. L'adrcfle de leur manifefte était fenfîble 5 
•n y invitait les Repréfentans à la reddition de 
la ville par un appas puiâani , celui de Tau* 
ver les vingt & un Chefs défignés pour l'exil 
momentané , & qui étaient par cela même dé- 
fignés comme les premières vidlimes du moin- 
dre eâki de réfidance , dont les trois Puifiànces 
déclaraient folemnellement qu'elles fe reâeiv- 

H 3 
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tiraient. ( iz) D'un côté , c'était adroltcjncrfè 
combattre chez les Citoyens la paffion de i'hon- 
jieur par l'honneur même , qui leur interdifait 
de facriâer ain(î leurs défenfeurs ; de l'autre , 
on réduifait ces vingt & un défenfeurs à offrir 
de fe foumettre à l'exil, comme ils le firent en 
effet à l'inftant ; C 13 ) car ils ne pouvaient 
plus confeiller ni diriger la réliffance fans s'ex- 
pofçr au reproche de chercher à bouleverfer 
leur Patrie pour fe vengçr de Pexil qu'on, exi- 
geait d'eux, ^ 

Et pour rendre encore cet exil plus fuppor- 
table , non feulemeni: les Puiffances qui le de* 

( Xî5 ) Ma mijionfcra irifortunec , s'ilfc vcrfe une 

Jculç goutte dçfang^ avait dit Jç Général Plémontaîs 

en foupîrant à la vue des préparatifs de réfiftançe, Il fit 

çonfeilleraux Citoyens de pafler fur les formes, en les 

aiTurant que le fond les fatisferalt. 

( 1 5 ) Deux hçurcs après cette fommation , ils fe 
réunirent pour inviter Içurs Concitoyens , dç la ma-- 
nière la plus prcjfante , à perdre entièrement de vue 
toute conJJderation tirée de leur intérêt perfonnel y ou 
de rattachement qu'ils pouvaient avoir pour eu^ s d 
ne s'occuper que de V intérêt général ^ & à être con* 
vaincus que , quelle que fût leur réfolution , ils s'yfou^ 
mettraimfans nmrmure &^avec re/peil. 



Mandaient , s'engageaient pofitivement à ne 1» 
prolonger ^u^y'i//^//'^ ce que la République ellcm 
même (c'eft-à-dire les tribunaux naturels des 
exilés) eût décidé jur leur fort: mais pourcoai 
éourir ace but, un grand nombre de^Négatifif 
fe réunirent jé.mème jour pour déchirer à la 
face de la Patrie , que^ dans aucun tems le fort dï 
ces vingt & une perfonnes pouvait être décidé par 
leur influence , ils s^ engageaient à faire les plus 
grands, efforts pour détourner des a3es de févériti 
qui rendraient impoffible la réunion des cœursi 
Double promefle également foleranelle de la ^ 
part des Puïflances & de celle des Ariftocrates |i 
^engagement facré , dont , malgré Texcès de leurs 
défiances,- les Citoyens étaient encore loin àt ^ 
foupçonner alors Toubli : ce qui ne les empè* 
cha pas cependant de rejeter , avec une efpèct 
d'unanimité-, les oflfres qui l'accompagnaient. . 

Les cercles firent uncréponfe ferme & vi* 
goureufe ï l'Invitation des vingt & un défî- 
gnés , &l'on fe rendit fur les remparts à i'heur^ 
marquée pour l'attaque. 

Loin de la précipiter, comme l'avaient annotu. 
ce les Généraux , ils perfîftaient toujours danê 
leur fage fy ftème , celui de laflcr peu à pei» TohC^ 

H 4 
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tittàtion des Genevois en multipliant leurs ftfi^ 
tigues 4 de lès guérir du vertige d'une rénftance^ 
en leur en faifant toucher au doigt rimpolfi« 
bilité } enfin celui d^opérer leur reddifiQn pat 
tin fimple développement de forces* Mais , c# 
qui eft vraiment remarquable ^ c'eft que plu« 
fieurs des ailiégés ne déferpéraient point encoroi 
li'en arrêter le choc ,par le fimple appareil dû 
leurs préparatifs x comme fi , après la réunion 
difpendieufe' de trois corps d^armées , ceujc 
qui les conduiraient euflent pu héfiter* un raa« 
ment entre Talternative de ie flétrir par un# 
tctraite , ou d expofer Genève à quelqu^em^ 
brafement ^n la battant en brèche ! 

'"Cependant le moment de cet embraferaenû 
t^approchait ; & non feulement la mafTe des 
Genevois en attendait de fang- froid le fîgnal # 
mais ptufieurs femblaient vouloir le devancera 
ce ne fut même qu^avec la plus grande peine ^ 
|0 Juin» & par une efpèce de défobéiifance au vœu des 
cercles ^ que le Cotpité de Sûreté parvint à en-» 
chaîner Timpatience du peuple , en t'empè-» 
chant de tirer fur les travailleurs Français & 
de commencer lui-même TeiTufion de fang, dont 
la première goutte verfée au dehors pouvait 
fm faire répandre un torrent dans Vmétimu 
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' 1!>ans un pardi état de chofes , il eft évident 
%uHl ne reftait plus à ce Comité que le tems 
tieCeâaire pour jeter un dernier coup-d'œîl 
Ibr la fituation des affaires » & pour fe déter« 
miner, ou à une prompte foumiflion , ou à un 
•dévouement abfolu. Déjà Ton appercevait*quel- 
qiies Repréfentans des plus accrédités & des 
plus fàges , qui , jugeant l'honneur de leur 
parti fuffiramment à couvert , foit par le fauF- 
candttit offert à fes Chefs , foit par la promeflè 
ibleronelle qu'on y joignait de n'attenter , ni 
à la liberté , ni à C indépendance de la République , 
foit enfin par Tcxtrème fupéfiorité du nombre 
desa^illans , commençaient à fe dire que 
l'honneur & le patriotifme bien entendus ne 
coiinftaient point à courir , fans elpoir de falut y 
aune fubverfîon inévitable, & qu'il était tems 
de revenir en arrière & de fe réunir pour fau. 
ver la généralité , de l'ivrefle qui la faifait mar-<^ 
i^her à (a ruine. 

Le premier qui ofa annoncer ce but Se tra« 
Vailler à l'atteindre , fut le Pafteur Gafi , que 
fes ..lumières avaient fait adjoindre à l'Ingé^ 
niettr en chef, & dont on ne pouvait poinC 
iufpeâer Xe courage > depuis l'avis qu'il avait 
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ouvert lors de la première invafion des^ tronpefr 
Françaifes fur le territoire de la République. 
Mais quand , en obfervant leurs premiers ou. 
Vrages, il eut acquis la preuve qu'elles fe àiÇ* 
pofaicnt à battre régulièrement la ville en brè- 
che , il fentit l'inutilité de la plupart des tra« 
vaux qui s'étaient faits jufques là, contre un 
coup de main ; & en même tems qu'il en ot'* 
cloîina quelques nouveaux propres à en retar^ 
der TefFet , il vit que les circonftances exi- 
geaient de la part des Chefs le facrifice de tout 
amour-propre î il fe détermina à éclairer fur 
les dangers d'une réfillance , ceux qui s'étaient 
perfuadés qu'elle était praticable^ même con- 
tre un (îége ; & il invita le Comité de Sûreté à 
un examen approfondi de l'état de la place. 
30 Juin Dans une>6onférence qu'il eut en fa préfence 
«782. avec l'Ingénieur, il forqa celui-ci à convenir 
^ue la ville était dépourvue de pluGeurs chofe» 
ândifpenfables pour foutenir, uli fiége , & que , 
même en fuppofant à fes habitans une réunion , 
une confiance , une valeur froide & une .di& 
cipHne , auxquelles Gafi ne croyait point » 
' leur réfiftance ne pourrait fe prolonger au plus 
que peu de jours, pour les réduire 'enfu^te , 
•u à une fubveriîon totale s'ils perfé versaient ^ 



4u à eéder en perdant les conditioqf oiFerte» 
dans le manifefte des Fuiâances. 

La plupart de fes collègues envifagèrent 
alors Peâai de cette réfiftance fous le même 
point de vue que lui ; & ce parti' naiffant ac- 
quit des forces rapides pendant trois délais 
fucceflifs , accordés par les affiégeans aux qua- 
tre Syndics, qui les avaient demandés d'eux- 
mêmes pour nourrir ces difpofitions inespérées. 

Mais comment découvrir à un peuple eni- 
vré le fecret de fa faiblelfe ? Comment lui mon- 
trer les dangers d'un courage qu'on avait jut 
ques là guidé ? Comment lui ravir l'occafion 
âc l'exercer ? Comment le faire pafler tout-à- 
jcoup de l'enthoufiafme le plus romanefque^à 
J'abactement néceflaire pour fe défarmer foi- 
même ? Enfin 5 comment ofçr en faire l'objet 
d'une délibération dans une afTemblée nationale» 
qui feule pouvait en être le juge , & où les 
hommes les plus ardens ne manqueraient pas 
d'impofer (ilence au premier qui aurait oit 
hafàrder le fimple mot de reddition ? 

Un vieillard eut alors l'idée d*invîter les 
iouzt cercles à nommer un certain nombre df 
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eomm^tlptis chargés â^fe faire rendre par Vê 
Comité de Sûi^eté un compte esraâ de Fétat 
de la placé , & de prendre de concert avec lut 
une réfolution finale pour le lendemain matin ^ 
1 Juillet terme du dernier délai. Cette idée fut accueillie ; 
cîaqlieures *^^"*^^5 qu^on achevait de couper les ponte , 
çiu loir. de dépaver les rues & de les paliâader , le fort 
de la ville fut remis à une centaine de perfonnes 
qui fe raflemblèrent avec des défiances réci- , 
proques , & les intentions les plus oppofées. 

On débuta par leur lire , fur Tétat de la place, "^ 
un rapport qui dut dediller tous les yeuic 
éblouis , & jeter dans la confternation les per- 
fonnes même les mieux réfolues à une défenfe 
de plus en plus difficile depuis la connaiiTance 
de ce rapport. Mais le Comité devait*il s'expo« 
ût au reproche d'avoir conduit fes commet- 
tans en aveugles à la plus aiFrçufe cataftro-i 
phe , & de les y avoir entraînés en celant de$ 
yérités dont il leur était refponfable ? 

^ Cet affligeant rapport , & la propolïtioa 

qu'on y joignait d'accepter leS conditions des 
trois armées, ne changèrent cependant rien à 
h détermination 4e la plupart d'entr'euk. Saui^ 
ur ^A. McUy , l'avocat Pnv(3fi ^ Tavocat i/'/ç 



imemois s'élevèrent fur*tout avçc force contre 
cette propofition qu'ils regardaient comme ui| 
opprobre inefifaçable. L'unique obftacle qu'ils 
voyaient à une réfiftance , était le danger que 
courraient les otages & leurs adhérens ^ d'être 
maffacrés par la multitude dans les^ momena 
les plus chauds de Tattaque » & pendant qu'on 
repouflerait l'ennemi fur les remparts. La crain* 
te de cet aflaflinat glaçait d'avance leur cou-^ 
rage ; & la première réfolution fur laquelle ils 
iniîftèrent , fut d'ouvdr à l'inllant les portes de 
la ville , non feulement aux otages , qui ne pooii 
vaient plus ni la préferver ni être préfervés , 
mais auffi à tous les Négatifs , fur qui , dé» 
qu'ils étaient captifs & défarmés , on ne pou« 
vait plus qu'aflbuvir une vengeance déshono* 
rante. Après avoir fait fentir & goûter les con-.' 
venances de cette idée généreufa jetée , en avanfc 
dès le matin » & accueillie déjà par beaucoup 
de Citoyens dont elle aurait encore ennobli 
ie dévouement: (14) 

** Quoi , s'écrièrent-ils , les fujets d'une Mo- 
narchie làcrifient leurs vies pour ne point chan* 

( 14 ) Elle fut adoptée à la pluralité de 4iiatre*vin(^ 
^ix voix contre fept 0a huit* 
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ger de maîtres ! Des mercenaires font confîÇc 
ter leur honneur à verfer leur fang avant de 
rendre le moindre pofte qui leur eft confié , 8g 
Ton propofe à des Républicains armés pour ix 
patrie & fa législation , de livrer l'une & lautra 
au fer du defpotifme, fans tirer du fourreau 
répée de la liberté ! On les invite apprendre 
lâchement leurs malheurs en patience , & à caU 
culer la grandeur des dangers , au momeht 
même où , bien qu'ils en connuiTent àéjk toute 
retendue , ils venaient de prendre & de répé- 
ter l'engagement de les méprifer ! (15) Si de 
pareils engagemens n'avaient été que des bra-* 
vades , & nos préparatifs que des forfanteries 9 
nous deviendrions l'objet de la rifée de nos voi-» 
fins , celui de l'indignation des peuples libres $ 
l'opprobre de nos ancêtres, qui nous laiiTèrent; 
des exemples bien différens à imiter , & la honte 

) X Mai. ( I s ) Ceci fait allufion à une déclaration des Cf^ 
Ï782. toycns, où ils avaient dit : Si la Providence ■veut quà . 
nous périjfions , ce fera en hommes libres Êf en ci* 

ij Juin, toyens vertueux. Et à une autre déclaration adreflTée 
au Comité de /Sûreté, &qaiîfe terminait aînfi ; Ferme* 
ment refolus à vivre & à mourir libres , nous facrè^ 
fierom funs regret nos biens ê? nos vies ^ plutôt que 
de t ien faire qui tourne à tu honte de notre PatrU^ j 



éternelle de nos defcendans , dont notre lâcheté, 
riverait pour jamais le? chaînes. Au contraire , 
que rhonneur nous furvive , & nos loix nous 
furvivront auflî. Sans doute il faudra céder 
aux exigences de la force; mats pourvu que ce 
ne foie pas fans combat , fon règne Tera court, 
& Ton ne tardera pas à nous reftituer urre ' 
•onftitution dont nous nous ferons montrés 
dignes en répandant notre fang pour elle. Ce- 
lui que verfe la tyrannie , rejaillit toujours con- 
tre elle 9 & fertilife tôt ou tard le champ de la 
liberté. N'héfitons pas à arrofer fes autels fur' 
nos murailles, & n'y ajborons Tétendard de la 
foumiflîon , que lorfqu*après une défenfe hono- 
rable il ne nous reftefa que ce parti , ou celui 
é'une fubverfion totale. ,, 

La rapport lu par le Comité de Sûreté avait 
eombactu d'avance la plupart de ces argumcns. 
La literie & F indépendance de VEiat font des 
Viens précieux , y était-il dit , & les facrifices les 
plus grands ne doivent pas nous coûter y s* ils font ' 
accompagnes de tefpoir de les conferver : mais 
jÊOtn refi fiance ne rendra pas a cet égard notre con^ 
iiiion meilleure ; &'sil ru s^agie plus que du point' 
ih^nntury il faut le mettre en balanu avec U-^ 
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Jbn itun grand nombre i^indivldus qui m ptà^ 
vent pas avoir mis le même intérêt que nous Vi not 
diffentions , & éjui cependant fouffreni des calaml^ 
$es qîi elles ont entraînées. 

Cefutw le fort de cette clafle nombreufe 
& fur ceJui des femmes & des enfans , qu'iiv* 
fittèrent fur-tout les coopératcurs de Gafc , en^ 
obrervant:Que le vrai courage du patriote ne^ 
lui commandait point de fe faire exterminer 
quelques heures fur fes remparts ians le plu» 
léger efpoir de les conferver \ qu'il Tappelaifi 
à des efforts bien plus durables & plus coûteux 
que celui d'un fuicide général & volontaire ^ 
que le dévouement de Sagontc , qu'on avatt^ 
cité en exemple aux Genevois , n'avait rien 
qui leur fût applicable , puifqu'Annibal refu* 
fait toute capitulation aux Sagontins i & que » 
s'ils s'immolèrent , ce fut pour fe fouftraire ,■ 
eux , leurs femmes ^ leurs enfans , aux bor^ 
leurs de la fervitude perfonnelle , qu'entraînait 
alors le droit de la guerre \ mais que les trois 
Puiâances qui attaquaient Genève, lui promet- 
tant de refpeSer même ion indépendance , & I9 
Cèmte de Vergennes s étant engagé à ne point 
iii3^ de loix à fes habitani , ils devaient da 

moins 
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ffioin^ attendre la violation de promefles û là« 
crées , avant de livrer leur patrie a des accès de 
défefpoir qui pouvaient en moins de diz minu^ 
tes la faire écrouler dans les flammes ; qu^en^ 
fin , lors même qu'on violerait ces promeâes , 
& cette capitulation ) pour aflurer le triomphe 
de l'Ariftocratie Genevoife , il était impofiîfale > 
que ce triomphe devint jamais pour la Monar*^^ 
chie Fran(!aife un plan réduij; en fyftème , & 
que tôt ou tard la roue mobile des faveurs mi-' 
niftcrielles y ramènerait la juftice ^autour^da 
Trône , en y replaçant des Flmry , des Turgot j 
des Niv€mois , des Malcshcrh , des Nechr » 
&G. &G. 

^ Chaque peuple libre ,. ajoutèrent *- ils , % 
eu (es momens de terreur & d'abattement > ainfi 
que fon réveil t les Romains fous leurs Dé^i 
cemvirs » les Athéniens fous Pifîftrate » & les 
Anglais fous Ctomvrell. Nos ancêtres euz<^, 
mêmes , qu on nous offre en exemple , ne fe lai£> 
£èrent4U pas , en 1707 » abattre & mutiler par 
les forces de Tarillocratie accrues de trois cène 
paylansSuiffesi^ Et leurs droits en furnagèrent^ 
ils moins quelques fumées après ? Ces Ko* 

Tome Ils l 
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mains , (lone on lious cite le dévouemebt « k 
qui rapportèrent cependant bien plus long** 
tems que nous l'incroyable infolence de leurs 
Ariftocrates» rien «non y rien n^égala leur cou« 
tage , fi ce n'eft leur patience & fes fucciès. 
Qui lait attendre & ibufifrir , eft à la fois maître 
des hommes & des événemens. Tant que ie 
perpétueront dans les générations futures ks 
principes pour la djéfehfe defquels la nôtre fuc^ 
combe aujourd'hui; tant que nous refurerons 
notre confentement libre aux fpoliations dont 
nous ibmmes menacés , il ne dépendra d'auoun 
pouVoirliumain de changer la nature des cho^ 
lès, & de donner un'caraâère durable & légal 
à une conftitution violente & momentanée. 
Ah ! gardons * nous de ravir h notre poftérité 
"les fruits de ces deux tréfors inépuifables , 1^ 
tems , & la patirace. Gardons - nous fi^r « tout 
d'Outrager la Providence, en fuppolant qu'elle 
pût avoir préfcfvé fi fouvent & fi miraculeu- 
sement notre petit Etat , afin de le livrer en* 
fuite, & pour toujours, à la verge de TariA 
tecratie. ^ 

' Le talent que mirent ^quelques perfonne» à 
l^re préyalbir ^s ^onfidérations » trop tardi-* 



%t'8f fam doute, iie manqua pas de les expofet 
ftlors au reproche de faiblefle , & leur fit appli« 
quer dans la fuite , par plufîeurs de leurs corn*, 
patriotes » te que ceux de Démojikkncs avaient 
écrit au bas dé fa ftatue t Si tu avais eu autant 
dt bravoaré qut d^inttUigtnct > ics armes dts 
Macédoniens n auraient jamais pu triompher dà 
la GrêCi (l6). 



MiiiJMMHiriÉBliiÉriiikpÉtfta 



(iS) Ce reproche ne pouvait leur étte applicable 
que dans l'opinion où font encote quelques perfoniies « 
que (i l'ariilocratie avait connu aux Chefs les plus ac« 
crédités du parti contraire y un dévouement égal à celui 
A*Ai\fpach , par exemple , jamais elle ne fe fut hafardéïl 
ien provoquer tes fuites inévitables. Cependant depuis 
que Genève s'eft fait réftituer la plupart de fes loix ^ 
fans avoir imn^olé ceux de lès enfans qui craignaient 
de leur furvivre , cette réfutreâion n'achève-t-elle pas 
l'apologie de ceux des Chefs qui trouvèrent plus de 
courage à s'expofer au reproche de lâcheté qu^à don^^ 
ner les mains au fuicide général de leurs Concitoyeni ? 
Ceux^i penvent^ils leur intenter plus long-tems l'àc- 
cufation qu'avait mérité Démofthènes? Et s'ils ferap- 
pèlent la fatalité avec laquelle ces Chefs avaient été en« 
Mines loin de leurs mcfurcsi ce que rOrateurgfta 

la 
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Cependant leurs froides confolations , leuft 
felpérances incertaines ou éloignées ne fàifaîerit 
encore qu'une faiWe irlipreflîon Fur la plura- 
lité de raflemblée , qui au premier tour , fe 
rangea a laVis de la réfiftance , & qui y durait 
pcrfîfté peut-être , fi Tun de fts membres , qui 
s'efforça d*en montrer la convenance^ n'avait 
pas glacé la plupart des courages en cherchant 
à les élever au niveau du fien. 

^* Qu^ofe-t-on nous parler ici de réfîftanco 
fage & mefurée ? s'écria-t-il en ^'adreflTant , avec 
Tacceiit de l'indignation , à ceux même qui l'a* 
vaient propofée. Quand les forts coafpirent 
contre le faible > quand ils fe conjurent afin de 



. difaît aux Athéniens , ne ferait-il pas bien mieux placé 
aujourd'hui dans la bouche des défcnfeurs de la liberté 
Cenevoife ? Athlniens ! Quand même chacun de vous 
4iurait connu d'avance nos revers ^ quand même Va-- 
7)enit eut été révélé à la République , jefoutiensqu'eÙe 
n'aurait paifk dît changer de conduite y Jî elle avaié 
voulu avoir égard à fa propre gloire ^ à celle dejes 
^nncêtresj ^ Ou jugement delà pojlérité. Dcmoft, pro 
Corona. 
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lut ravir Thonneur d'une exiftence libre , il ne 
('agit plus pour lui de céder, pour éviter de. 
combattre , & bien moins encare de combattre 
pour céder ehfiiite > il ne lui refte qu'un feul^ 
moyen d'ef&cer la tache de la calomnie s & 
ce n'eft plus avec des larmes ou des écrits qu'il 
prouvera fon attachement pour une patrie 
expirante ;. c'eft en expirant avec eUe, Après^ 
avoir pris rengagement de faire, les Décius , il 
faut que les Genevois le tiennent & qp'ils pé* 
xiflent ; mais que ce ne foit du mbins , ni fan& 
gloire ni fans vengeance. Fénétroiis-nous d^ 
l'important exemple que nous devons au mon- 
de ; faifons déplorer notre agonie à ion auteur» 
Immortalifons nos derniers foupirs , en nous 
dévouant , s'il le &ut ,, à une deftrudion fùre> 
mais générale & célèbre. Oui , que l'héroiTme 
de la liberté nous embrafe. Préparons-nous à 
défendre la nôtre en Républicains , c'èd-à-dire y, 
a toute outrance , de remparts en remparts , de 
nue en rue , de refuge en refuge. En un mot, 
embraflbns nos oppreflèurs s mais que ce foit 
comme Samfon , pour les écrafer avec nous 
fous les décombres de nos temples réduits e|i 
poufSére.^ 
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Il fat un tems peut-être , où les fiers habî-* 
tans de l'ancienne Rome auraient pu accueillir 
les fuggcftians d'un femblablè défefpoir : mais^ 
quel rapport doit-on chercher entre les maxi^ 
nies de dévouement de rantiquité»& les pré-* 
ceptes d*une Religion moderne, qui , loin de 
déi6er de pareils traits , ies interdit à fes fe<f):a* 
tcurs , comme un crime contre la Providence ? 
D'ailleurs, malgré la longue & noble téfiftanc» 
des Genevois aux vues du Çomt^àe f^ergennes ^ 
on ne doit pas oublier que ces Citadins , eni^ 
vrés d'une vapeur martiale , Quêtaient après toud 
qu'une peuplade d'arciRes & de négocians 9, 
Vivement attachés à leur Conftitution libre , & 
^dirpofés aux facrifices les plus coûteux pour la 
faiuver s mais pouvait-on s'attendre qu^lne pa^ 
teille claiTe d'hommes ferait capable d'immor« 
talifer la perte de leurs droits politiques » en s'y 
enveloppant de fang froid , eux , kurs proprié*- 
tés,, & leurs familles ? Enfin s'étonlwfa. - 1 • ba 
de ce que ce dernier difcours produi(it un ef&t 
tout contraire à celui qu'en attendait (on au* 
teur ? Les coiifeils de ee bouillant Courage^ 
firent frémir plufieurs (fe ceux qui au premier 
tour s'étaient rangés à l'avis d'une réfiftanc* 
mqfurée. Us n& purent plus fé diffimuler coo^^ 
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bten if devenait difficile de fe prefcrire de cer« 
taines mefures , av9G Tintemion de ne point 
les paifer ;.qu*ui)e;fois le carnage commencé ^^ 
les plus déterminés feraient les fèuls écoutés ^ 
& que le fort de la ville lèrait inévitablement 
à la difcrétion du premier forcené qni vou-* 
drait L'efFacer elle & fes habitans de deifùs la^ 
terre» en portant la mèche dans l'un des. dépôts; 
de poiidre. 

Cette per^e<îïive d'une diflblution prochai-^ 
ne & prefque inévitable , & rextrèmc difficulté; 
de prévenir un maflacre intérieur, en libérant 
a rinftant les Négatifs & les Otages , que le 
peuple avait toujours considérés comme fes^^ 
kiterceffeur^ & fes vidimes , ramenèrent peu^ 
à peu pluficufs des oppofens , & rien n'y con* 
tribua pins qire Tidée jetée en avant d'imiter 
l'exemple des intrépides habitans de Meffçne y 
de fe réunir comme eux , non bour détruire 
l'ancienne patrie r mais pour aller jeter feusuii 
autre ciel les fondement d'une nouveUe , & 
y porter dans le cœur la* liberté que la pre- 
mière paraiflait. avoir perdue fan^ retour, Idéer 
noble. & confolante , ^ui préparait encore aiiJB: 

I 4 



Genevois de nouveaux défaftres , mais qui 
était cependant fî propre à leur donner le chan<^ 
ge fur celui qui allait les accabler. 

Elle ne fut adoptée néanmoins qu'à la plu^ 
talité de dix-fept fufFrages. ( 17) En Tannon* 
çant aux ennemis , les Repréfentans leur firent 
demander pour unique grâce de n'y mettre au^ 
tun objlacle , & de leur accorder la pUine liberté 
d* emmener avec eux leurs familles & leurs pro^ 
priétis auffi'tot que t arrangement de leurs affaU 
tes leur permettrait de l'accomplir. 

Tel fut le réfultat prefque ^miraculeux de 
cette aflemblée , qui fe prolongea fort avant 
dans la nuit » au milieu des cris de douleur , & 



(17) Cinquante -fêpt contre quarante, parmi IcC* 
quels on en Compta fept qui infiftérent pour fe défendre 
jufau'à la dernière extrémité. Les cris d'indignation & 
de difcorde) auxquels fe livrèrent pluiîeurs de ces der. 
Tiiers , lorfqu'its virent le réfultat de cette aflemb^lée ^ 
empêchèrent d'examiner la propofition que faifait 
l'Auditeur J. Vieujfeu» , de procéder à un troiûèinc 
tout< 
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des violentes perfonnalités auxquelles furent 
^n butte ceux qui avaient propofé la reddition» 
On ne manqua pas de répandre dans la fuite 
mille contes odieux fur les moyens qu'ils em* 
ployèrent pour y réuflîr. J^ais on peut en 
croire à un hiftorien qui était préfent, & dont 
la fidélité doit être d'autant moins fufpede ici » 
qu'il fut un de ceux qui infifta jufqu'à la fin 
pour une réiiftance , & qui attaqua le plus vv; 
yement les motifs qu'on y oppofait ( 18 )• 



(18) L'Auteur ne diffimule donc point, qu'il fut 
oftcur & viélimc de la révolution qu'il décrit ; il 
en informe même fes ledeurs « afin de les tenir en 
garde contre tout trait de partîalicé dont, malgré fes 
efforts, il n'aurait point réuffi à fe préferver. Que fi 
quelques-uns d'entr'eux lui oppofaient', qu'un hiilo- 
lien ne doit avoir ni religion, ni patrie, ni parti, il 
n'entreprendra affurément pas de fe mettre à l'abri 
d'une pareille imputation. ... Ce dont il s'agit mainte- 
nant , n'eft point d^ fa voir fi je bus autrefois à là coupe 
de l'efprit de parti , mais fi c'eft dans fes couleurs que 
j'ai trempé aujourd'hui le pinceau d'hiftocien : ce dont 
il s'agit fur-toujt , c'eft de la fidélité des faits dont cette 
hiftoire ell le dépôt. Si , malgré fus mes fcrupules dans 
le choix des documens , je m'étais iaifle. induire dans 
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^ La même fidélité Pinvite à juftifier cncèrer 
ceux qui les firent prévaloir , du défordre 
avec lequel la ville fut abandonnée à Tennemi» 
malgré kurs précautions pour le prévenir. ^/V 
peine avaient-ils donné* leurs premiers foins k 
relâcher }e& otages & à les mettre en (îireté » 
ique déjà pi uiieurs Genevois , inftruits d'une ré« 
folution auffi inattendue » en cherchaient par- 
tout les auteurs pour leur adreiTer des repro- 
ches de lâcheté , & même de trahifon , dont oa 
leur témoigna dans la fuite de juftes regrets» 
Feu s'en fallut que , pour récompènfe de leurs^ 
longs & pénibles travaux , quelques-un^ d'en- 
tr'eux ne devinflenc là vicjlime du peuple qu'iU 
venaient de faùver , & qui fé fivrait contr'eux 
à des efpèces d'imprécations fi violentes qu'elles 
leur ôtèrent dans ce moment de crife le fang- 
"froid néceffaire pourconferver le .timon de& 



quelque erreur, on me verra emprefle à la relever; 
mais ec motif eft prefque le fcul qui puïflc m'engagcr 
de nouveau dans cette controverfe. Je préviens en 
outre , que je ne répondrai point aux injures ; que je^ 
m'attends d'avance au blâme des gens extrêmes dans 
les deux partis ; & que fi cet écrie mérite de palfer k 
la génération future , c'eft à elle que î'en appelé. . 



affaires i attendre tranquillement la tépon& 
des Généraux , & leur remettre la ville fan^ 
iumultt m défordrc , comme ils l'avaient ex« 
preâement^ recommandé à TAiTemblée. Il na 
leur refta bientôt que le tems de fonger à 
leur fureté perfonnelle , menacée de tous côtés^ 
Après avoir remis le Gouvernement entre les 
mains des quatre Syndics , à qui ils recom* 
mandèrent fur -tout le dépôt d«s poudres^ 
ils quittèrent la ville à Taube du jour » avec 
une précipitation qui refifembla moins» &ns 
doute , à une retraite réglée ^ qu'à une efpèce 
de fuite. 

Chofe rare & à peine croyable f Au milteii 
de cette violente crifè d'anarchie noâurne & 
avant Tentrée des troupes s non lèulement la 
multitude encore armée , fans cefTe privée de 
fes Chefs qu'elle accufait hautement de tra^ 
hifon ) & ayant entièrement à fa n^erci le» 
Chefs du parti contraire , qui venaient de Tex* 
pofer aux angoifles de la mifere , & aux appro- 
ches de la deftrudlion ; non feulement, dis-je» 
elle' refpedla leur vie & s'abftint de tout ade 
de violence , mais elle n'attenta à la propriété 
d'aucun d'eux. Us relièrent tous parfaitement 
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întaâs • & pnètkni ainfi jurqu'au bout le tàlë 
d'oppreiTeurs fans périls , après s'être conftatn- 
snent i^epréfentés au dehors comme dévoués 
a la rage d'un peuple fans frein , jaloux de 
leurs richefles , & qui n'afpirait qu'à la vexh; 
{[eance& au butin. 



^in de la trolfiemc Partie 




QUATRIEME PARTIE- 



CHAPITRE I. 

Selle difcipline quobfervent les troupes des 
trois armées. Réintégration des Confeillers 
dépofés. Mort du Syndic Turretin. Le Sé^ 
nat invite les Citoyens à un rapprochement y 
& /on parti en donne t exemple en allant 
au-devant d'eux ^ & en leur faifant conce^ 
voir quelques efpérances flatteufes fur la. 
Conftitution qui fe prépare. Extrait de cette 
Confiitution. Expédient dont on fe fert 
pour exclure les repréfentans du Confeil 
Général auquel on la foumet^^ ^ pour prof * 
erire leurs principaux défenfeurs. 



U ES perfonnes éclairées ont remarqué , & re* 
prochent encore aux Genevois, qu'après avoir 
tant écrit pour prévenir rinvafion de leur pa- 
trie, aucun d'eux n'a écrit pour s'fen pMndre. 
Ne ferait-ce point parce qu'ils avaient tout 
dit, ou qu'il leur reftait trop; à dire, poucnç 
Tome IL ' K "* 
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pas fe taire? Ce filence obftiné n*eft-ll pas 
bien autrement énergique que la plainte , & 
cHe2 une peuplade qui fe diftingua dans tous 
les tems par fa paflîon d'écrire , ne montre- 
rait- il point la différence d'un reflfentiment 
quife concentre, d'avec la mutinerie de quel- 
ques autres peuples, déjà préparés à la fervi- 
tude , & qui s'en confoient par des libelles ? 

Le premier devoir de celui qui fe hazarde 
à rompre ce filejnce , doit être de rendre juC- 
tice à la difciplinc qu'obferverent les troupes 
dans le fein d'une ville opulente , qu'elles 
avaient efpéré de prendre d'aflaut , & à la 
fidélité avec laquelle leurs Généraux firent ret 
peélcr jufqu'aux moindres propriétés perfon* 
nelles du peuple , qu'ils venaient dépouiller de 
fes loix. 

Il eft vrai qu'ils lui ordonnèrent de livrer 
fes armes j mais cette mefure ne fut envifagée 
que comme un dépôt provifionnel , juftifié par 
le foin delà fureté des troupes (i) • ce qui affli- 



(i) L'entrée de ces troupes fut un fpedtacle de déro- 
Ittion & de deuil pour tous les nais Genevois. Les Fran. 



gca bien davantage les Genevois , fut le fpec- 
taclede dépravation qu'offrit alors leur patrie, 
cil l'on vit refluer tout-à-coup le rebut des 
provinces limitrophes: tout ce qu'elles recè* 
laient de femmes perdues, profita de cette occa-\ 
fion pour chercher à s'introduire & à fe fixer 
dans cette malheureufe Ville , dont les rues , 
pendant trois jours & trois nuits , furent jon- 
chées de dix mille fuliliers , & dont les tem» 
pies transformés en corps-de-garde, fervirent 
comme d'afile public à la proftitution* L'abat- . 
tement des Citoyens fut alors à fon comble : 
quelques-uns tombèrent dans une mélancolie 
qui les conduiût au tombeau , ^ & plu(ieurs 
vieillards fc renfermèrent dans leurs maifons 
pour n'en plus fortir. 

Croirait-on , que ce fut dans ces premier^ 
momens d'une cataftrophe iî humiliante pour 

qaîs y ajoutèrent èAcôfe par Icuf marche triomphale au 
travers la ville : on reprocha aux Suiffes quelques traits 
de dureté ; mais l'entfée des Remontais , conduite par 
le Comté dé la Jfarfnora , fut mode(ie : ce vieillarc^ 
cotlfolait , raffurait les femmes éplorées t les hommes 
crrans qu'il trouvai^ fur; fon paffage ; il fe montra com- 
me un vr^ pacificateui f cgnimc un père. 

Ki 
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les Genevois, que l'un d'entr'eux fe voûtai 
de retracer leurs calamités d'une main natio^ 
naïf , purifiée par la réflexion & par le tems , 
en un mot , étouklier fa patrie pour raconter 
les approches de fon dernier foupit , avec le 
même defintérejfement qu'il fc ferait occupé de 
la Pologne. Ce Genevois, dont je tairai le 
nota, par égard, pour la haine ouverte, qu'il 
voua enfuite à la nouvelle Conftitution , excrqa 
fes talens à faire un tableau très - piquant des 
ridicules des difFérens partis , & pefa particuliè- 
rement fur les fautes des vingt & un profcrits , 
quoique leur fort fut encore fufpendu (2) , & 



(2) Genève & fes défenfeurs trouvèrent des fefltî- 
mens biçndifFèrens chez un étranger , chez un Français 
connu par la fougue de fes pafQons , Anais qui fe les fit 
pardonner en faveur de celle qui Tanima confiamment 
pour la défenfe des peuples : c'eft le Comte de Mira-^ 
beau. Il tenta de perfuader à fa Cour que tout ce qu'elle 
avait fait contre les Genevois pouvait encore s'effacer, 
mais que ce ne pouvait plus écre qu'avec l'éponge de la 
liberté. Ce fut au Comte de Vergennes que s'adrefla 
direâement'cet Ecrivain, en s'attachant à lui faire en. 
trevoir que s'il confommait Toppreffion des Repréfen*. 
tans , ils aimeraient mieux devenir les fujets privilégiés 
de quelque grand Prince que les fujets dédaignés & hu« 
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que l'apologie fut pour eux, auflî dangereufe 
que difficile; car le Gouvememeiu de Genève, 



milles de leurs égaux ; & qu'il était impoflible , qu'à la 
longue , Genève ne fe dépeuplât pas de tout ce qui viVi- 
fiait fon intércffantc induftrîe ; que fes Citoyens ne re- 
chcrchaffent quelqu'autre patrie , & ne laiflaflent leurs 
Arîftocrates fe difputer le pas dans la vieille Genève 
défertée , appauvrie , avilie.... Il lui rappellait, qub là 
où la nature n'a pas placé le cohimetpe , la liberté feule 
peut l'y créer ; que Genève libre fertilifait la partie des 
provinces Franqaifes qui l'avoifinaiént , & que fi elle 
cefliit d'être populeufe , tout le pays circonvoifin à dfx 
lieues de profondeur, ferait miférable, défert , ignoré 
de tout le monde. 11 le conjurait de ne pas inviter lés 
rivaux de la France à s'enrichir de rînduftrîe de Genève i 
& en lui annonçant la poflîbilité d'un pareil événement, 
îl lui rappellaît , qu'il n'était pliis au pouvoir des maltresi 
de la terre d'emf^êcherles émîgràtiôn8,pàr d'autres voies 
qu'un Gouvernement doux & profpére. 

^ £ft-il , ajoutait-il , deux moyens^ de le rendre tel à 
55 Genève ? Je ne le crois pas , Mr. le Comte. Quels que 
55 foient les mefures de pacification que vous ayez con- 
55 ques dans votre fagefTe , vous ne fauriez vous diflU 
55 muler, qu'ayant été précédé' . d'un a<ae effrayant de 
55 févcrité , elles feront fcnipulcufement examinées par 
„ tous ceux qu'elles intéreffent.... La conftitution re« 
55 poferait-elle fur une b^fe purement Ariftocratique ! 
95 Mais alors le cabinet de VerfaiUes fera éterneltemenf 
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non content de condamner au filence les prefl 
fes de la République, avait fait des démarches 



,3 agité par des querelles Bourgeoifes , & par les cla- 
9, meurs , bélas ! trop naturelles , d'une fourmilière 
,5 qu'un éléphant ne dédaigne pas d'éçrafer.... Mr. le 
„ Comte , croyez-en iin homme qui vous refpedte trop 
y, pour vous flatter ; les troubles de Genève ne font 
„ point Touvrage du parti facrifié ; ils font le chef- 
,5 d'œuvre du machiavelifme de l'autre parti. Je pren» 
9, drai avec vous l'engagement de vous le démontrer 
9> jufqu'à l'évidence , fi jamais vous daignez m'enten- 
,9 dre , 6^ de vous fairç voir diflindement, que fi les 
,, Repréfentans euflent été moins honnêtes gens , plus 
^ indifFérens fur le choix des moyens , plus opulens , 
,3 mieux fervis auprès de vous , les Ariftocrates n'au- 
,, raient pas triomphé.... Le canal qui joindrait la Saôns 
9) à la Loire , coûterait cinq millions ; je doute que ce 
,) foit la moitié des fombiçs que l'expédition de Genève 
pj vient d'abforber.... Eh quelle futile occupation pour 
,3 un Miniftre rcmpH de fi grandes vues , appelle à de 
„ fi grands devoirs , que celle d'accorder des partis qui 
,, ne fe heurtent fortement que parce que l'un des deux 
,, fe croit fur de vous iAtérefier à fes fyftémes. Oui , Mr. 
fy le Comte , j'en jure l'honneur & votre gloire : cette 
t) gloire, que le fuccès le plus complet à Genève ne 
,3 peut jamais réhauffer , & que Toppreffion apparente 
99 ou réelle de cette République intéreffantc ternirait 
1^ p«utêtre ; jamais les fa^ion^ oppoféçs ne s'y feraient 
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auprès des Gouvernemens voiiîns , pour enr- 
obtenir un fervice femblable. 



jj portées aux fcandaleux excès que vous vous êtes cru 
99 obligé de réprimer, fi vous eufTiez également ordonné 
jy la paix aux deux'partis,& furtouttfi vous eudiez vquIu 
^3 que cette paix jaillit de leur fein même. C'eft en 
,3 donnant de l'importance à ces di?ifions que le Gou- 
55 vernement Franqais les a rendues importantes.... Maî« 
,3 rien encore n'eâ déferpéré..*. Le Roi de France s'eft 
33 monture aux Genevois en père févère & courroucé ; 
33 que Ton bras fe défarme. Rappeliez les troupes Fran- 
3» qaires, M.leCpmte, ces troupe^ peu nécelTairespout 
33 contenir de^s artifans qui, dans l'yvrefle même de Tin- 
33 dignation & du défe.fpoir n'ont, pas ofé frapper un 
33 fetil foldat..., Rappeliez ces troupes, dans leiguelles 
33 le citadin de Genève » accoutumé à d'autres idées , à 
^ d'autreji mœurs,, ne voit que des initrumens detyran« 
33 nie,de(linés àrvioler.fa penféejufqu'au fond de.fon 
33 ame. Rappeliez lesi hommes «dans lefquels il a con« 
,3 fiance , & dont la profcription entretient dans les Ge« 
33 nevois le fentiment amer de Tinjullice dont ils nous 
33 accufent ; ces hommes dont la bonne fdî ^ le patfio- 
33 tifnie , firtiple, modefte £Hnodéfé vous étonneraient; 
3, méconnus 'qùSls font ,• grâces aux orages qui les oiit 
33 emportés loin de leurs propres mcfures ; ces hommes 
31 donc l'intégrité eft telle que jamais on n'bfa tenter 
33 de les féduire, que jama^is la calomnie même n'a pn 
j» accréditer contr^eux un fait dont ils afent à rougir : 

K4 
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4 Juillet, . Déjà âvatit de procéder au défarmement,^ 

/78'' les trois Généraux avaient réintégré dans leurs 

droits & attributions y tous les membres des 



y^ foyez leur bîenFaîteur..., qu'ils vous doivent leur re- 
^ tour dans leur patrie. Alors plus d'émigration à crain- 
9^ dre, plus de murmures , plus de calomnies , plus de 
93 ces reproches fecrets d'uti abus peu magnanime d'une 
^5 autorité faite pour être tutélaire & non oppreflîvc. 
3, Ces reproches dont îe public eft l'écho , compofent 
,, la renommée, aiguifent lés haines nationales, & peu- 
55 vent vouer à la cenfure de la poftérité le Miniftre & 
yy leiPrince , qui d'ailleurs auraient le mieux mérité de 
*,5 leur nation , de TEurape & de leur Déçle. Oh vous , 
55 fur qui les fautcs'de vos prédéceffeiirs ont pefétrop 
55 & trop long tfems^ , ne dédaignez pas de protéger une 
55 poignée d*hommes libres , Se j'ôfé vous l'affurer , 
%5 dignes de l'être , dont le falut oti la perte font dans 
^5 vos miins. Que le lïbérateui' de FAmérique ne puîffe 
'55 jamais être appelle le'deftruéteur de Genève". 

. Le Comte ne répondit à cette lettre qu'en pourfuivant 
ies premiers plans avec une opiniâtreté qui engagea uii 
^ui .celui qui Icç^avatt.b^âmés, à entrer^cn explication 
f^Xoji retour à Verfailles. .D^c/2/è«,*î»/?x/x,-c/i, lui dit 
^oîdcment le îîiijiftre : Jf Je. devais.^ nie reffentir de 
tous ceux qui ont manifçjié.des opinions différentes des 
piiennes dans F affaire de Genève ^ je jorois qu'ilfaum 
^ait me brouiller çpfc tQuù le monde. 
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Petit & Grand Confeils, tels qu'ils cxiftaicnt 
avant la réforme du 7 AvriL 

Nous n'avons point dit dans le récit de cette 
réforme , que prefquc tous les vieux Sénateurs 
fur lefquels elle ne porta point, s'étaient ce- 
pendant excufés de conferver les rênes du 
Goiavernement : quelques touchantes qu'euf- 
fent été les inftances du parti JRepréfentant , 
ils s'étaient montrqs inébranlables , &. avaient 
allégué leur ferme intention de ne concourir 
au triomphe d'aucun parti s maïs ce trait d'in« 
dépendance perdit tout fon mérite , quand on 
les vit ^ accepter -la même inviJtation au pre- 
mier moment, où elle leur eut été adreflee par 
les Généraux des troupes ennemies , dont ils 
ne pouvaient plus être cependant , que les adu- 
lateurs ( 3 ) ou les prganes. Qtielle afflidion 



(3) Le trait d'une femme do peuple caraAérîfe Iciir 
itAt ft l'indignation qu'tl eaufatrax Citoyens. Elle s'a* 
4lreflait pour quelque reftitution au ^Général Français , 
auqyel les Syndics faifaieut alors leur cour : 33 Mais, 
^y ma bonne femme , lui dit ce Général « voilà vos Ma-- 
.^ giftrats, que n'avez-vous recours à eux ? /* MonfeU 
^ntUT'^ lui rcpondit-clle en leur préfcncc,je nem'adrejfc 
Jamais aux valets (juand je puis parler au mattrçm 
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de voir les plus honnêtes d'entre les vieux 
Sénateurs ( 4 ),♦ reprendre fàiis héfiter, fous 
cette influence étrangère , les mêmes places 
qu'ils avaient rougi de conferver fous Tafl 
cendant de leurs Concitoyens ? 

Le Syndic Turretin fut du moins fidèle à la 
profeiEon de foi qu'il avait diiîlée à fes Col- 
lègues , & Ton peut même dire qu'il la fcella 
par fa mort: fa fanté avait vifiblement déchu 
à mefure qii'il avait pefdirrefpoir d'une ré- 
conciliation îtîtériéure. La -càtâftrophe du fiége 
^lui porta lé dernier coup. Apr& avoir réfîftp 
long-tems aux vœux de fa famille qui, pour 
lui adminiftrer des foins plus fuivis , & de 
jour en jour plus néceffairès, défirait le trant 
"porter de fa- campagne à ïa ville i il céda, mais 
-le fpeâadê dofttil y. fut témôîtt, mit bientôt 
le .comblera, fes angoilTe? : . il conjura, fes mé- 
decins, de ne point prolonger fa malhe;urepfe 

r 1 I .■ ■ . — r — ■ 1» ■ 1 M- 

(4) Le Syndic J, Lefort , Côîi'nti par fon attachement 
au parti Repréfentant, fut fôr'ce à demander fa dcmif- 
fion. Le Syndic Gudinier & lé* Sénateur Calandrini ne 
tardèrent pas à àé'mander'voîdntairèfnent la leur : & les 
jeunes chefs de rAridocratie dominèrent alors dans le 
Sénat fans conuadldleors.- 
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exiftence» & il eut en effet le bonheur d'en 
voir le terme , avant d'avoir pu connaître le 
flétriflant régime qu'on préparait à fa patrie. 

Ainfî njourut ce grand Magiftrat, dans le 7 ^^ 
tems où il eut été plus que néceflaire à fon ^1-^ 
Corps , pour lui conferver un refte d'indépen- 
dance & de noble impartialité. Son père ainfi 
que lui, premier Syndic, était mort en 176c, 
de l'efFroi que lui caufa le progrès des trou- 
.blés dont il n'avait pu empêcher la naiflance» 
comme le fils Tuccomba à la douleur de n'en . 
avoir pu prévenir l'ilTue, Leur patriotifme fut , 
égal peut-être j mais le Els furpaflk les hom- 
mes les plus diftingués de fa famille , par une 
capacité dont il y a peu d'exemples. Prefque 
toutes les langues vivantes lui étaient fami- 
Jiere;s, il en parlait même piufieurs avec leurs 
dialeâes particuliers , & il s'en était fervi pour 
* orner fon efprit, des connaiiTances les plus 
rares (y) & les plus univerfellçs, 

A peine avait-il atteint l'âge de zi ans, que 1748' 
la République employa fes talens pour une 



(5) Il s'était vûué « TAcadéinie jufqu'à ce que la mort 
de fon pece lui eut ouvert une place au Sénat. 
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iiégociatîpii iiqn moins importante que déli- 
cate. Il eut auiE la plus grande part au traité 

X7Ç4- où la Cour de Sardaigne reconnut poiur la pre- 
mière fois l'indépendance de Genève , & Ton 
a vu comment il fut croifé dans les eiForts 

-1777- qu'il fit enfuite, pour lier cette indépendance 
à celle du torps Helvétique. 

Ses fuccès né fe démentirent qu'à fon entrée 
au Sénat, pfuifqu'il ne put amener fes Collé- 
• gués à traniîger librement avec le parti Re- 
t768» préfentant, que lorfqu'ils eurent perdu leur 
afcendantj en épuifant en vain tous leurs 
moyens de contrainte. Turretin qui n'avait 
cefle de le leur prédire, ne défefpera cepen- 
dant point de la chofe publique , & ce fut lui 
qui fe chargea de négocier pour eux le traité 
de 1768* Sans doute qu'il trouvait que la Dé- 
mocratie y avait acquis des prérogatives dan- 
gereuifes 5 mais il refta dans le Sénat précifé- 
ment afin de lui montrer , comment une bonne 
adrainîftration pouvait en prévenir l'exercice. 

Il indiquait trois moyens ftirs pour y par- 
venir. Le premier, un rapprochement prompt 
' ^ durable, entre les Gouverneurs & les Gou- 



'de GBNi'vEr if 7 

Vchics- Le fécond 5 la précaution debriferdès 
la naiflance toute elpèj^e de ligue, en ne crai- 
gnant point à*adoptcr les tempéramens né-, 
ceflaires pour en arrêter les progrès (6). Ce 
troifieme, de mettre fa force dans unGouver-. 
nemerit de confiance, qui feul, fuivant lui, 
pouvait fe maintenir à Genève ; mais fur-tout^ 
de ne plus chercher cette force dans Tappui 
des étrangers. 

Desfranches & ceux qui travaillaient déjà 
avec lui à fe ménager cet appui, lui impute- 



(6) Ce fut fans doute cette maxime qui le fit accufer 
par les Ariftoorates d'avoir laifle échapper fon fecret » 
en avouant qu'il lui paraîtrait plus fage idefe laijjer gUf* 
fer dans la Démocratie que de s*cn dcbarrafler par de 
violentes fécoufles ; mais Turretin ne s'efl jamais fou<« 
venu d'avoir tenu un pareil propos, ni commp homme 
public, ni même dans le fein de l'intimité, il eft vraifem* 
blable que cette imputation avait pris fa fource , dans 
une opinion qu'il ne diffimulait pas ; c'en que le remède 
de la Démocratie était dans fes orages mêmes , & qu'il 
aurait encore moins redouté d'y voir tpmber 1» Répu« 
blique, que de recourir à l'influencé de fes voifms pour 
l'en garantir , parce que , ajoutait-il , les excès de la 
Démocratie auraient eu oécefTairement un terme & que 
la dépendance des étrangers n'en aurait plus. 
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rent alors fourdement , de faire fa cour au 
peuple pour con/erver/a place , & même aprè» 
fa mort, ils Teti accuferent encore comme du 
plus grand des crimes $ eux , qui pour recon- 
quérir celles que leur avait retirées la Nation » 
invoquèrent conu^elle douze mille foldats 
étrangers ! 

Le véritable crime de Turrctin à leurs yeux 
avait été fon aifociation avec Du Roveray j 
pour faire réuflîr Tentreprife du Code > 
malgré les perfécutions de tout genre aux- 
quelles il fe vit en butte pour le forcer de ïe 
réunir à ceux qui la croifaient: ceux-ci voyant' 
avec regret échapper à leur caufe l'homme le 
plus propre à Taccréditer , fe portèrent jufqu'à 
le menacer de l'exclure de fes coteries hahi^ 
tuelles ) où l'on commençait déjà à le traiteif 
comme un homme dont il convenait de fe 
défier. Desfranches , en fe chargeant de lui 
annoncer cette elpèce de fentence, y mêla les 
expreiSons de la plus tendre amitié « & lui 
écrivit tout naïvement, que le patriotifme 
même devait avoir des bornes ainfî que le$ 
autres vertus. 

Comme Turrctin n!en voulut point mettre 
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à ron patriotifme, on paffa bientôt des me-- 
naces aux eiFets, & les mortifications cachces, 
le pour fui virent jufques dans la retraite la 
phis intime, où il en bût le calicfe jufqu'à la 
lie. Quand on vit qu'il rélîftait à fon amer- 
tume, Tariftocratie ne garda plus demefures, 
& tous les jeunes orateurs de ce parti fe ligna-* 
lerent à l'envi contre lui. On eut dit à leur 
acharnement, que chaque ttait qu'ils lançaient- 
contre cette tète vénérable, était un nouveau 
laurier pour la leur ; mais la confcience de 
Turretin était le bouclier qui l'y rendit impé- 
nétrable 5 & au milieu desécîats les pins vio- 
lens de la haine , fgn cœur bienveillant y 
fut toujours inacceflîble. 

Dans les plus vives angoifles qui précédè- 
rent fes derniers momens, il ne laifTa pa» 
échapper un feul mot d'aigreur contre aucun 
des partis, dont jl avait prefque également à 
fc plaindre 5 car les Repréfentans lui impu- 
taient d'avoir^ manqué d'énergie dans une oc- 
caHon où il aurait pu , difaient-ils , mettre fin 
aux troubles de la République (7): mai» 

(7) Il eft queftjon de rtrfage qo'îi aoraît pu faire de 
la prérogatife , comme Préfident du Confeil de».Deu]&» 
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Turreiin les pardonna, lorfqu'il vît. leurs dé- 
fenfeurs perfécutés. £c s'occupaQt alors comme 
Chrétien de la nouvelle carrière qui s'ouvrait 
devant lui, il ne reporta Tes regards fur celle 
qu'il allait terminer , qu'afin de dépofer entre 
les mains de r£cclé(iafl;ique qui Vy préparait. 
*'/- Que dans tout le cours des relations poli- 
,) tiques qu'il avait été appelle à foutenir avec 
3>. Du Rovcray^ il ne lui avait connu que des 
35 intentions droites & pures "• Qjiel aveu 
placé fur les lèvres d'un Magiftrat mourant » 
en faveur d'un chef de parti déjà fugitif, & 
prêt à être profcrit par la Magiftrature ! 

Que ne puis-je le taire ! Cet adminiftrateur 
qui avait gouverné comme un père , l'une des 
petites peuplades les plus capables de révérer 
fes talens & fon patriotifme, mourut au milieu 



Cent , pour lever laTéance, où ce CSrps, afin d'anéantir 
l'entreprife du Code, avait attaqué F initiative du Sénat : 
mais outre qu'il eft douteux fi cette prérogative appar- 
tenait au premier Syndic feul , ou au Collège des quatre 
Syndics , qui fait fi un pareil exercice de ce droit h'au» 
raie pokit été plus propre à refierrer qu'à affaiblir les 
liens de la ligue naiflante, que Turretin fe flattait eneore 
dodifloudre pat la feule force de la peifu^fion ? 

d'elle. 



d'elle i en tiV ^laiflant que dçs regrets ordinai- 
res, & fans que le parti même dont il déplo- 
rait la défaite , daignât afïîfter à fçs funérailles. 
Tant il eft vrai que l'homme public doit tra- 
vailler pour fa confcienc^ plus que pour fk 
mémoire* 

Peut-être ce trait d^injuftice populaire avait-il 
fa fource & fon excufe dans l'accablement des 
Citoyens, fi profondément affedlés du paff4 
qu'ils fe fuyaient les uns les autres, & fem- 
blaient être devenus indiiSerens à tout ce qui 
fe paflait dans leur patrie , ou ne plus s'oc- 
cuper que des moyens de la quitter pour en 
chercher une nouvelle. C'eft alors que les 
Négatifs honnêtes commencèrent à gémir de 
rabjedlion où ils les avaient plongés , & qu'ils 
entreprirent de les confoler du pafle & du 
préfent , par l'efpérance d'un avenir plus riant* 
•* Vous imputâtes à nos Chefs, des vues d'op- 
n preflîon , dirent - ils , à ceux des Repréfen- 
13 tans qui confentaient à les écouter ; vous 
s9 leur imputâtes d'afpirer à afleoir un pouvoiif 
,, arbitraire fur les fuines de l'influence na- 
93 tionale : leur conduite adluelle va fervir & 
^ fuflftre à leur apologie* Après les avoir enr 
TvncIL h 
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53 tendus déclarer (î fouvent , quUls ne pour- 
,5 raient^ ni ne voudraient gouverner /ans la 
^ confiance^ pouvez-vous fuppofer qu'ils mé 
3, ditent des Loix qui leur permettraient de 
s'enpaffer? Loxi{)u!i\s protefterent que ^ dans 
tous les tems^ dans tous les lieux y eux 6 
leurs enfans fe croiraient , en droit de r/- 
55 vendiquer le Gouvernement de leurs pères ^ 
5, n'ont-ils pas dû fentir que vous auriez cou* 
55 tre leurs propres fpoliations , les mêmes ret 
3, fources qu'ils fe préparaient contre celles 
35 dont ils vous foupçonnaienc auffi? D'ail- 
35 leurs, s'ils pouvaient jamais oublier des dé- 
3, clarations fi multipliées & fi folemnelles (g), 
35 le Comte de Vergennes oublierait-il les fien- 
33 lies 3 & leur permettrait-il d'attenter à l'Edit 



(8) Celle que les membres Conllîtutîonnaires du Coiu 
feîl des Deux-Ceat remirent aux Syndics le 9 Novem- 
bre 1780 , s'exprimait ainfi : Nous déclarons à nos Con- 
citoyens, que loin de vouloir étendre & multiplier les 
droits' de notre Cof^ps , Es? les prérogatives de/es mem-^ 
hres } loin d'afpirer à nous mettre à la tête (Tune Arif- 
tocratie rejferrée ouhérédit^^-e ^nous fommes prêts à 
concourir à une Conjiitution \mpérée par des Loixpo^ 
pulaircs ^ pourvu que ces Loix /oient /asement ordon^ 
nées. 



i> (îe i?j8 j ce Régiftre facré des 'droits ba* 
,5 lancés de rtos différens Ordres? Non, 1» 
5> Miniftre d'une grande Monarchie, ne con- 
»> trade pas de pareils engagemeiis (9), poujf 
55 les violer fans pudeur. Tout récemment en- 
^ core , il a pris celui de faire le bonheuf dé 
35 ceux rfiême qui ont caufédès maux de Genève^ 
3y Cette promefle qui ne peut avoir trait qu'à 
3» vos Chefs , Vous eft déjà un fïir garant qu'ils 
^ vous feront rendus. Ils reviendront pout 
,3 fe réconcilier avec les nôtres , pour ap-* 
^ prendre à fe mieux côntiaîcre , & pour ou- 
3> blier dans les embrafleméns de la paix & 
^ le pardon mutuel des offenfes , leurs torts 
5) réciproques , leurs injuftes défiances , & leô 
^ longues diflentions qui en réfulterent. Ge- 
j> nève fous un Gouvernement libre & /qui- 
,5 table formera alors ilrte famille nationale. 



( 9 ) Ceci fait allufion à reogagement qu'avait pris 
le GoniCe de Vergennes^ de ne fouffrir dans Genève^ ni 
cpprepeUri , ni opprimés. Mes vaux feront comblés ^ 
avaît-il écrit au Sénat dans fa lettre du 20 Avril 1781 ^ 
lorfque tous 6f un chacun des individus qui compo* 
Jint votre République^ reconnaîtront que f ai travaillé 
à la rendre heureufe d après les fetds principe^ qui 
puifjent D conduire^ 

La 



N 
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iB & les émotions de fes enfans feront d'air- 
55 tant plus délicieufes , qu'ils ne feront arrivés^ 
„ >au port de Tunion , qu'à travers le» plu» 
» violens orages ". 

Sans fe laiffer complettement bercer par les 
carefles qui accompagnaient ces propos confo- 
lateurs , les Repréfentans ne purent cependant 
s'empêcher d'y prêter l'oreille; & le baume 
de l'efpérance commença à fe glifler dans leurs 
cœurs, lorfqu'ils entendirent la Magiftraturé 
iojurll. inviter paternellement tous les enfans de la 

1 patrie à fe regarder comme frères. Puifque 

les auteurs de cette publication y atteftaient 
encore leur refpedl pour la liberté^ on crut 
qu'il était jufte de fufpendre tout jugement 
anticipé fur la nouvelle Législation , dont il» 
s'occupaient depuis fix mois avec les Pléni- 
potentiaires , & qu'ils annoncèrent comme r/^- 
yant procurer à ceux qui ne feraient pas mémo- 
ires du Gouvernement^ toute la liberté & Tin-- 
fluence compatibles avec le bon ordre & avec 
la paix (lo). 



(lo) Lettre des Plénipotentiaires aux Syndics & 
Confeil de Genèye, en dat8 du ijNorembre i?!^* 
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On îippréciera" rétendue de cette liberté- St 
de cette influence , après le tableau fuivant ' 
des reftridlions (ii) apportées aux prérogati- 
ves de Taflemblée nationale , & celui des 
moyens adoptés pour empêcher la reftitiitioa 
de ces prérogatives. 

La plus importante de toutes, k pouvoir 
Législatifs a été confidérablement réduit, d'a- 
bord en reconnaiflant au Grand Confeil le 
pouvoir de ftatuer par voies de Réglemens 
fur le fervice religieux, l'Académie , l'édu- 
cadon publique , & une multitude d'objets 
qu'on pouvait envifager comme tenant à la 
Législation 5 mais fur-tout, en attribuant à ce^ 
dernier Corp« le Droit négatifs c'eft-â-dire, 
celui de décider fî une plainte fur rinobfer-' 
vation des Loix ou 'des Réglemens , devra êti;© 
portéie ou non au Légiwslateur. On a en mêm* 



(il) A l'exception du droit de faire la pai^c & de 
déclarée la guerre , droit dont l'abus n'eft pas beaucoup 
plus probable que l'ufage , toutes les autres prérogatû 
vcs que l'Édit de 1758 avait ^Liç^^li^^ appartenir in* 
variablement au Uonfeil Général , ont éprouvé des 
modifications plus ou moins deftrudives. 

L 3 
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tems ôté la liberté d'élever ces plaintes à la 
lîiafle des Citoyens , qui y donnaient , difait> 
qn , trop d'éclat & de poids , & on l'a tranC 
mîfe à trente -fix perfonnes d'entre les pro- 
priétaires d'immeubles , lefquels devaient être 
adjoints par le fort, & pour le terme d'une 
cannée , à certaines aflemblées du Confeil des 
Deux - Ceixt , où la nouvelle loi leur donne le 
droit de faire toute plainte ou propofition qui 
ne fayorifcra aucunement des vues d^innoya-^ 
(ion. La même loi ftatue cependant, que fi 
après la réponfe du Sénat à une plainte fur 
l'inobfervation., ou infradion de quelque loi, 
cette plainte était encore appuyée par vingt- 
cinq Membres ou adjoints du Confeil des 
Deux- Cent, elle devrait être foumifç à la dé- 
libération de ce Corps , qu'elle ne pourrait être 
enfuite renouvellée qu'au bout d'une année i 
& qu'enfin Çi le Çpnfeil dçs E)eux-Çent; la re^ 
jettait une féconde fois, elle ne pourrait être re^ 
fiouvellée qiiau bou( de dix années révolues. 

Quant au pouvoir EleSif^ le droit de noni^ 
mer la moitié des membres du Confeil des 
Deux - Cent ^ celui de renvoyer quatre Séna- 
teurs chaque ^uuéç , Qi:|t été^enlçyç 4 h Na^ioA ^ 
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fens. retour , & fans qu'on lui ait reftitué ce 
qu'elle avait cédé en échange, la faculté indé- 
finie de refufer d*éHre parmi les afpirans que 
lui indiquaient les Confeils. En forte que, tout 
en laiffant encore au peuple la nomination à 
certaines Magiflratures , & même en en aug- 
mentant le nombre (12), la nouvelle loi le 
forçait de les conférer à l'avenir à l'un des 
candidats qu'on lui préfenterait , quelque peu 
agréables que ces candidats purent lui être, 
& quoique tirés de Corps à la formation det 
quels il n'avait plus de part. Mais de toutes. 
les atteintes que reçut fon. droit éledif , celle 
qui déeèle le mieux l'efprit des médiateurs de 
178^5 fut celle qui fubftitua pour les cinc^ 
Eledlion^ principales l'influence de la minorité, 
au principe facré de la pluralité des fuffrages. 
En effet , les anciennes loix voulaient que les 
Syndics & le Lieutenant civil ne puflent ren- 
trer en office tous les quatre ans qu'autant 



(12) On y ajouta réledtion des deux Secrétaires du 
tribunal de la poGce dans la ville , & celle des deux 
Châtelains qui forment un tribunal pareil hors de fon 
enceinte : élecftion que tes Citoyenis n'avaient ni dé«^ 
flrée ni demandée^ 

L4 
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qu*ils feraient de nouveau approuvés du peu^ 
ple^ ou parja plus grande voix. La nouvelle 
loi voulut au contraire, qu'ils rentraflent de 
droit dans ces charges , à moins qu^ils ntujjint 
contr^eux Us trois quarts des fuffragcs (ij). 

Et comme s*il pouvait refter encore trop 
"d'influence à un Confeil national ainfi garotté ; 
^ en même-tems qu'on hii confirmait le droit 
é^ agréer ou rejetter les impots ou fubjîdes , ou 
en ajouta une multitude de nouveaux à ceux 
qui avaient fuffi jufqu'alors , foit à rcntrcrien 
honorable de l'Etat, foit à la liquidation de 
fes dettes, on rendit ces nouveaux' impôtg 
perpétuels ainfi que les anjcicns , & en n'aftrei. 
gnant le Gouvernement à ne demander l'aveu 
des Citoyens que pour les feules levées de 
deniers qui emporteraient contrainte ^^ on lui 
laiifa toute Tindépendance qu'il pourrait tirer 
de la refTource funefte des lotteries , des em« 
prunts non hypothécaires, &c. &c. 



(i)) Enforte qu'elle voulut qu'ils puflenft être élus - | 
par 401 éledteurs , contre le vœu de 1200. Se peut-il 
une infradtion plus ouverte aux maximes Républicai- 
nes ? Et les nouvelles loix ne purent plus être reques 
comme auparavant ^ à la fimple pluralité des fuifrages» 
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Aprèf avoir ainfi ôté aux Citoyens toutes 
prifes fur radminiftration pour k contenir 
dans de juftes bornes , on voulut bien lui im^ 
pofer quelques nouvelles limites dans Texer^ 
cice de fon pouvoir judiciaire j tout comme 
auffi, le même Edit qui dépouillait le Confeil 
Général , dès plus belles attributions de fa 
Souveraineté^ p/étendit Ten dédommager em 
lui conférant exclufivement la qualification de 
SouvtraiA Confeil (14). 

A ce tableau de l'invafîon des droits du 
peuple , & des principales fanûions qui firent 
pafler fon influence dans les Petit & Grand 
Confeils, ajoutons celui des moyens adoptés 
pour maintenir ceux-ci dans leurs ufurpations. 

On conçoit bien, que le premier de tous, 
dût être de foumettre rigoureufement la preiTô 
à la cenfure du Gouvernement (if)» mais on 



(14) Lafoiwtraintté de la République rC appartient 
éra à aucun des différens Ordres pris féparémenL 
Cependqfit le Confeil Général fera feùl qualifié de Con- 
feil Souoerain. Tit. I, art. 5. Il avait toujours joui de 
ce titre , de Taveu même des Aiîftocrates. 

(i.f) Le Tit. XYL défendit de faire imprimer ou 
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conçoit auflî, que dans un petit Etat où tour 
ks individus fe touchent , & fe communiquent 
chaque jour dans leurs fociétés habituelles, 
l'interdidiôn de la prcfle n'eut été qu'une pré- 
caution illufoire , fî l'on n'avait pas en même 
tems réuflî à fupprimer les fociétés civiles : 
auflî PEdit de 1782 déclarait-il : Quêtant de-- 
venues des ùonciliabule& (16) politiques dan» 



diftribuer , tant dans la ville qu^ailkiurs,, tout écrit 
quelœnque fur les Loix de Genève^ fur te Gottoer* 
nement ^fon adminiftration , fans la permiffion ex» 
pTeJJje du Petit ConfeiL.^ le tout fous les peina les pbis 
graves. 

. (16) Ce ne font cependant pas feulement les douze 
Cercles politiques qu'on interdit ici ; il eft expreflemenfc 
queftion dc^ fociétés ou coteries dhommes qui s'ajffèm^ 
blaient chaque jour périodiquement dans le mêmelieu^ 
£bit à la ville , fok à la campagne ^ pour goûter enfem-. 
ble lc$ plaiûra innocens .& furs d'une fociété d'amis.. 
On connaît la peinture touchante & vraie qu'en a fait 
Roufleau. Ces honnêtes gf innocentes injiituti(ms, dit-il, 
rqffemblent tout ce qui peut contribuer d former dan^ 
les mêmes hommes des amis^ des citoyens^ des foldats^ 
6f par conféquent tout ce qui convient le mieux à uw 
peuple libre. N'avait-il pas raîfon d'ajouter ? Il ri y a, 
3ÙC le plus farouçjie dejpotipnc qui ^alarme d lavu^ 
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lefqueh fe font formées des ligues de parti 
/gaiement funejle à la liberté des individus^ à 
la tranquilité publique , & à V autorité du 
Gouvernement ; le bien de VEtat exigeait 
qu'elles ne puffent déformais être continuées 
ou rétablies fous quelque forme que ce foit;, 
& que f au mépris de cette loi , pareille fo- 
ciétéfe reproduifait , elle fut regardée comme 
un attroupement punijjable , félon la rigueur 
des loix. Tit. XII , Art. i. 

Non - feulement la même interdidlion s'éten- 
dit fur leç milices qui furent fupprimées , ainfi 
que tous les exercices publics , foit de la ville, 
foit de la campagne , où les Genevois auraient 



defeptou huit hommes ajjembîés ^ iraignant toujours 
que leurs entretiens ne roulent fur leurs miferes. 

Fonr remplacer ces Cercles , la nouvelle loi permet- 
tait d'établir des Caffés publics i mais 1°. en ftatoant 
quHl n'y aurait point de diambres dont l'entrée ne 
fut ouverte à tous les particuliers ,• a*, en défendant 
fous les peines les plus graves d'y délibérer ou dy vo- 
ter fur les affaires dEiat ,• & 3**. en oblig«ant le Ca- 
jfetier fous peine de perdre fon privilège, à révéler les 
contraventions qui pourraient venir à fa connaif' 
fancen 
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pu fe réunir 5 mais cet Edit de Pacifîcatîott 
leur ordonna de dépofer dans les arftnaux de 
la République, leurs armes à feu de quelque 
tfpèce qJ elles fujfent. Il prononçait qi^ aucun 
et eux ne pourrait en avoir dans fon domicile , 
fous peine de bannijfement. Tit. XXIII, Art. 37. 

Et ce défarmement ne fut point la dernière 
précaution intérieure , on y joignit celle de 
réformer l'ancienne Garnifon , & d'en créer une 
toute nouvelle. Par Ttdit de 17389 la Gar- 
nifon ne pouvait jamais être employée contre 
les Citoyens. Ses Officiers devaient être Ge* 
nevois s le nombre des Soldats était fixé à fept 
tcnts , & ce Corps^ était placé fous le comman» 
dément immédiat d'un Syndic de garde , élu 
par l'aiTemblée nationale, qui féale avait le 
droit d'augmenter ou de réformer les dîffé^ 
rens poftes militaires. La loi de 1782 , au coa. 
traire , dépofait dans le Confeil des Deux-Cent 
le pouvoir' de porter la Garnifon à douze cents 
hommes. Elle ftatuait que cette troupe ferait 
cafernie. Elle permettait que tous fes Officiers 
puilfent être étrangers. Elle exigeait même que 
le Colonel & le Major le fuffent. Elle fupi- 
pjcimait la charge de Syndic de Garde 1 &con» 
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fiait la Garnifon à un nouveau Corp$ appelle 
Confeil Militaire , qui pouvait rempJoyçr 
éytntuelhmtnt ^ dans tous les cas qui /ui pa- 
raîtraient émeutes^ attroupemens ^ moiLemens 
tumultueux, &c. &c. Tit, XXlII, ArtAo. 

Après ^voir ainfî mis en garde , autour de 
cette Conftitution , toutes les forces phyfiques 
auxquelles pouvaient avoir recours les admi* 
niftrateurs d'un petit Etat , ceux-ci ne négli. 
gèrent point cependant de Taffeoir auffi fur 
la force morale qu'ils pouvaient tirer de la 
religion du ferment. Le Tit. XXV annonçait 
que la fiabilité des loix fondamentales d^unc 
République étant le gage le plus ajfufé d'une 
paix durable^ tout Genevois devaiç, dans l'efpace 
de deux mois , prêter ferment de fidélité & de 
/bumifiion k h nouvelle loi, ainfî que celui de 
lévéler toute pratique ou machination contr^elU, 
fous peine pour ceux qui refuferaient ce fer- 
menf , d'être rayés du nombre des Citoyens , 
déchus de tous leurs privilèges , &c. Ce ferment 
«'étendait même fur l'avenir, & tout Gene- 
vois qui ne l'aurait pas prête dans le terme' 
d'un mois après fa majorité, était condamné 
àfi>rtir de la ville & des terres de la République, 
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Enfin 5 comme fi dans une République aîn(î 
conftituée , il eut été à craindre que la liberté 
ne pût encore étendre trop fes racines , ou que 
le défefpoir tenant lieu d'armes , on eut à 
redouter des mouvemens féditieux, des vio- 
lences & des machinations fectettes j les trois 
Puiflances médiatrices donnèrent à fon Gou-. 
vernement l'appui d'une Garantie toute nou* 
velle. Cène fut plus comme celle de 17^85 
une Garantie qui protégeait la liberté des Ci- 
toyens (17) autant que l'autorité des Confeils 



(17) Il efl: évident que dès qu'on les dépouillait cette 
fois du droit de repréfentation , on ne leur laifTait au* 
cuns moyens d'avoir recours à la nouvelle Garantie , 
à moins que ce ne fut par Torgane même des Confeils 
contre lefquels ils pouvaient être appelles à la récla* 
sner. 

Il en eft de même de la réferve folemneltc de Piru 
dépendance de la Republique ; réferve , qu'on joignit 
au nouvel a<5te comme à l'ancien ; mais qui ne .fauva 
point cette fois aux Ariftocrates l'obligation de s'a&. 
treindre à ne recevoir à l'avenir à la bourgeoifie , au* 
cun des fujets des trois PuifTances co-garantes , à moins 
que ceux-ci n'en euffent obtenus V agrément de leurs 
Souverains refpedifs. Il fallut aufli lever les fages en« 
«raves qui jufques là avaient fermé les princij^l'cs Ala-ç 
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& qui aftreignait les Garans à employer preala^ 
élément leurs bons offices : le nouvel ade le^ 
autorifa à intervenir dans Genève , mime fans 
en itre requis ^ fur la feule notoriété publique ^ 
en la forme ù de la manière dont ils conm 
viendront. 

Tel eft la fidèle efquifle de cette étrange 
Légiflation dont le 'préambule annonçait ex- 
preflement , que dans quelque partie du monde 
que les habitans de Genève & de fon terril 
taire voulujfent aller vivre , ils riy feraient 
pas dédommagés de ce quils auraient perdu 
en quittant leur patrie. 

Ce trait leur parut de la plus amére dérjU 
fion. Ah , s'écrierent-ils, pourquoi vouloir prou- 
ver à un homme qu'il eft libre quand on Ten- 
chaîne , riche quand on le dépouille , ho- 
noré quand on Fhumilie? 



gîftratnres au Genevois , vaiTaux de Puiflanced étrangè- 
res eu penfionnés par elles. Enfin il fallut renoncer à 
la maxime nationale qui jufqu'alors avait honorable* 
ment diftingué Genève de tous les autres États Suifles, 
la maxime qui lui faîfait interdire fur fon territoire tou« 
tt!& recrues ou cnrôlemens militaires pour des étrazu 
gcrs. 
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Cependant rien ne femblait encore âéCefpiré 
pour eux s'ils reliaient unis, & fi le Comte 
Je Vergennes demeurait fidèle à l'engagement 
de leur faire accepter fes nouvelles loixfans 
les leur dicler : mais ce Miniftre ne s'occupait 
plus qu'à fe délier d'une promefle fi indifcrette. 
L'expédient auquel il eut recours à cet efFetj 
eft unique fans doute dans les fades de la 
politique 5 ce fut d'exclure de l'aflemblée na- 
tionale , à laquelle il s'était engagé de faire 
approuver fon Code , tous les membres dont 
il oraignait la défapprobation , e'eft-à-dire , tous 
les Citoyens qui avaient pris les armes le g 
Avril 178* 5 ou depuis cette époque. Quoique 
de deux mois antérieure à fon engagement 5 
cette prife d'armes lui fervit de prétexte j^ur 
fe difpenfer de le tenir 5 prétexte digne en tou« 
fens de l'homme qui fe vanta d'en avoir eu 
l'idée (18)} comme de la Légiflation qui obli-* 

gea 



(ig) Dcrfranchei était accouru à Genève à la fuite 
des troupes ; & il efl; aifé de deviner Tinfluence qu'il 
eut dans la rédadtion de la nouvelle Loi , quoiqu'on 
afFcétât de ne point le mettre au nombre de ceux des 
députés des Confeils qui y travaillaient oftcnfiblemene 

avec 
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gea à y avoir recours, & à la faveur duquel 
un offrit cette Légiflation aux trois Confeils, 
en défir;|int qu'elle reçut librement leur fane-- 
tion ! 

A la leAure de ce Code de tyrannie , & des 
précautions adoptées , foit pour l'établir , foit 
pour le rendre inattaquable au milieu d'urt 
peuple, dont on avouait aflez par-là quHl allait 
devenir l'exécration , les Négatifs ouvrirent de 
nouveau les yeux fur leur fort à venir , fur 
leurs illufions paâees , & fur les vues ambitieu- 
fes de ceux de leurs Chefs, qui en fe couvrant 
du nom de Confiitutionnaires pour pouvoir 
mieux renverfer la Conftitution, avaient eu l'art 
de les réunir contre les Rédadeurs du Code , en 
accufant ces Rédadleurs d'avoir menacé les loix 
par des tournures qui échappaient d* abord à la 



avec les Plénipotentiaires. On dit dans le tems qo'il 
avait revendiqué l'idée d'exclure les Repréfentans du 
Confeil Général, & fans doute qu'il aurait été éga« 
lement en droit de s'attribuer le mérite d'avoir fait pu- 
blier fur toutes les Gazettes frantjaifes, que la nouvelle 
Conftitution avait été embrajjec avec reconnaijjanec 
par tous les Ordres de F Etat , & qu'ils Jui avaient donoi 
uuefanSion libre & pre/lju* unanime. 
Toms IL M 
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plupart des USturs. Plufieurs des Negatift 
rougiflant alors de leur féduôion^ parurent 
difpofés à fe réunir au Syndic Guainier (19) > 
qui cherchait à former encore parmi les per- 
fonnes non exclues du Confeil Général , un 
parti capable d'aller y rcpoufler avec lui la 
nouvelle Conflitution'(i^o). Il sV rendit en 
effet , pour donner l'exemple d'un refus quHl 
prononça en préfence des Médiateurs, avec une 
fierté de cafadère qui leur arracha un mou- 
vement d'admiration ( ai )• 

(19) Le, Syndic Guainier était parent de Necker $ 
& dans cette occafion , comme pendant toute la durée 
.des troubles , il fe montra digne de l'amitié qui le 
bait à ce grand Citoyen. 

(20) Quelques-uns de leurs chefs en empêchèrent 
les progrès , en annonqant aux Négatifs que s'ils rejet* 
taient l'arbitrage des trois Puiflances , ils devaient s'at*" 
tendre à payer les frais immenfes qu'elles avaient fait, 
& dont le rembours ne pouvait être rigoureufement 
exigé que du parti qui , après avoir invoqué leur tri* 
bunal, oferait décliner fa fentence. 

(21) Le Général Franqais y faifait fans doute allu- 
fion, en difant au fortir de raffemblée ; qu'il avait eu 
la JatisfaSion de voir qu'il y avait encore de la liberté 
à Genève... Oui.- à peu -près comme le dernier foupir 
d'un homme eft la preuve qu'il exifie encore ! . . • 
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Cette aflTetnblée fî dérifoirement appellée Coru 
fin Général , & qui dans une occafîon de cette 
importance aurait dâ être compofé de 1600 à 
igoo membres 5 fut réduite à cinq cent vingt- 
quatre. Les Plénipotentiaires la préfiderent ca 
grand cortège , & la nef du temple fut remplie 
de leurs officiers*. La liberté de Genève ne pou- 
vait être enterrée avec un appareil plus folem- 
neL Formée des feules voix du parti qui avait in- 
voqué Tappui des étrangers (ji%) , la décifion de 
ce phantôme d'un Souverain mutilé & défiguré^ 
ne fut pas long^tems équivoque : il n'y eut que 
II j Genevois aâez vertueux pour refufer de 
figner l'aflerviflement de leur patrie : quatre 
cent & un acquiefcerent à la deftruAion des 
loix & de la liberté dans ce même temple qui 
en avait été fi long-tems le ianduaire , & à la 
face du Dieu auquel ils juraient chaque an^ 
née de les maintenir* C'eft ainfî que quatre 
cents Citoyens ambitieux ou faibles , décidèrent 
du fort d'une République de 30, 000 âmes , 



iti) 11 en faut excepter quelques vieillards , & ceux 
des membres Repréfentans du clergé, qui n'ayant point 
pris les armes ^ n'avaient point pu être exclus du Conr* 
feil Général fout ce prétexte. 

M % 
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& prononcèrent que laConftitution qu^ils fubfft^ 
tuaient à l'ancienne, ferait éternellement main-, 
tenue contre le vœu des trois - quarts de TaC 
femblée Légiflative ( a J ). Parmi les cent treize 
Citoyens dignes encore de ce nom, on remarqua 
prefque tout le Clergé , plufieurs des membres 
les plus diftingués de TÂTiftocratie , & en par^ 
ticulier la famille Trcmbley. 

Le moment où l'on eut recueilli les fuffra* 
ges , devint le fignal d^un triomphe proclamé 
au fon de toutes les cloches : elles invitaient 
le peuple à accompagher la Magiftrature dans 
les temples , où elle alla remercier l'Etre fu- 
prème de cette vidloire remportée fur les Ci- 
toyens. Bientôt après le Sénat fie frapper une 



C2^^ La nouvelle loi ftatuaît qu'aucun changement 
. ne pourrait s'y faire,, à moins qu'il n'eut pour lui les 
trois-quarts des voix , tant en Confeil des Deux -Cent 
qu'en Confeil Général. On conçoit que cette précau- 
i tion , qui peut être trés-fage lorfqu'elle efl librement 

adoptée par la pluralité pour maintenir une Conftitu- 
tion tempérée , devient un outrage national lorfqu'elle 
cft deftinée à confolider par la force y les fpoliation» 
de la minorité. 
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médaille pour en perpétuer la mémoire (14. )^ 
& il ordonna de rendre des aâions de grâces 
/olemnelles à la Providence qui venait ^ difait-ll» 
de témoigner fon ardent amour à la Républi- 
que. Etrange abus que s'eft toujours permis 
la force , de tout ce qu'il y a de pluç re£. 
peâable & de plus facré ! 

Dès le lendemain de cette Pacification , fe* 
awteurs firent publier une amniflie qui fut 
reçue avec des huées & des cris d'indignation, 
malgré l'appareil impofant dont s'étaient envi- 
ronnés les promulgateurs. L'un d'eux en pleura 
de douleur ou de rage dans la place publique. 

Quelle amniftie ? elle pronon<;àit la profcrip- 
tion des meilleurs patriotes , à l'exil defquels 
elle ne mettait de différence que par lé terme. 
( 2^ ) A la tête des fept qui furent profcrits 



(24) Il y- eut deuK médailles d'or frappées à cette 
eccafion; l'une très-belle, faite fur un ancien coin de 
Saffier , valait i2oolines ; la féconde était du prix de 
mille livres : on en fit préfent aux Plénipotentiaires , 
il y eut auffi des cadeaux de canons & d*épée$. 

(2ç) Outre que le Pafteur Vernes & le Minîftre 
dnfpach furent dépofés de IcufS fondions , il y eut 

M J 
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à perpétuité , on lifait les noms des cinq prm- 
cipaux Rédadleursdu Code, dont cet exil fut 
la feule récompenfe. Le Syndic /. Dcntand 
que la fimplicité de fes mœurs & la rare in- 
tégrité de fes principes, avaient déjà fait di£. 
tinguer de fes Concitoyens, & qui l'a été de- 
puis en France par un ouvrage précieux fur 
les loix pénales— /. Vieujfeux^ l'honneur de fon 
parti , & à qui nous défions te parti contraire de 
refuferle titre d'Ariftide de Genève. J.Flour^ 
voy^ qui en fut appelle le Caflandrè, pour avoir 
prédit la ruine de la liberté , mais qui ne s'en 
dévoua pas moins à l^i défendre. E. Clayicrçj 
qui aimait l^i Démocratie avec paflîon , quoi- 
.qu'il l'eut davantage peut-être dans la tète 
& le cceur que dans les mœurs. Depuis 
long«tems fes rares talens l'avaient rendu Tame 
du parti Républicain , tSi l'objet de la haine 1^ 
plus acérée de l'Ariftocratie, Le commerce, 
dans lequel il fut étevé, n'avait point borné- 
la fph ère de fes idées, & Ton vit percer en 



l6 perfonnes exilées , dont la plupart ne le furent que 
pour dix ans. Cette amniftie fut cependant appellée 
entière , irrévocable... vn gage de réconciliation entre 
tçui ief çrdres ê? /f» individus de tEtat / 



lui dès^Pâge de vingt-ciiiq ans , Tun des efprits 
les plus généralifatcurs de Ton fîécle. C'était 
particulièrement fur les droits des peuples , fur 
leurs intérêts , & fur les moyens d'augme»* 
ter leurs reiTources & leur perfedionnement 
moral, qu'il avait fixé fa tète méditative 5 & 
depuis fon exil, l'adminiftration Franqaife a 
eu recours à lui pour un fervice utile en ce 
genre. L'Avocat Du Roveray dont on connaît 
déjà les talens comme Procureur Général , & 
dont le Comte de Vergcnnes ne s'était pas. 
cru fufïifamnuànt vengé en le dépouillant de 
fon état : enfin l'avocat D*Ivemoi$ qu'il accu- 
fait eomme eux, d'être \t fauteur de ces lon- 
gues diâentions , quoiqu'il ne fut point encore 
majeur lors de la féconde prife d'armes qui 7 
mit un terme, & qu'il fe trouvât abfent lors 
de cet événement funefte, parmi les auteurs- 
duquel il fallut bien cependant le ranger > 
exprefl*ément pour motiver fon exil. 

Cette amniftie, ou plutôt cette lifte de proC 
criptions, fut proitoncée fans procédures ,fans 
jugement, & fur la (impie iavitation des mè- «iNov. 
mes PuiiTances , qui en exigeant cinq mois au^ .^^ ^1 
paravant la retraite préalable des profcrits , leur 
^ M 4 
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avaient cependant promis que ce ferait la R&« 
publique qui déciderait fur leur fort. 

On tenta bien d'alléguer , qu'une pareille 
iécifion prononcée par la Magiftrature même 
donc ils avaient ufurpé F autorité^ répugnerait 
à fa déUcateffe : mais ce qu'il n'eft pas befoin 
fans doute d'indiquer , c'efl; qu'une condam* 
nation légale & par conféquent motivée , au- 
rait néceflîté une procédure , & fur-tout des 
défenfes r qu'on était trop intérefle à ne pas 
provoquer. 

Dans ce nouvel embarras , une violation de 
plus n'arrêta point TAriftocratie. Elle imagina 
de fe faire inviter à prononcer ce jugement 
comme un aSe ^autorité. Les Plénipotentiai- 
res, en y confentant,ne purent point s'empêcher 
néanmoins de reconnaître leur promefle paffée j 
mais ils affirmèrent qu'une pareille déclaration 
n*eut point été donnée , s'ils avaient pu foup* 
çohner le tranfport des poudres (z6). Leurs 



(2^") On ne pourrait jujicment réclamer^ y dîfaîent- 
ils , ni pour la forme ni pour le fond^ les conditions 
dune déclaration qui ri eut point été donnée fi Titaé 
de la Ville eut été mieux connue... &Ji ton eut pu 
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Généraux n'avaîetit pu le foupçonner , ditl- 
on ! Eux qui ouvraient la tranchée' à cent 
pas des murs de Genève & qui étaient infor- 
més à chaque inftant de tout ce qui s'y paC- 
fâit ... Ils ignoraient le tranfport des poudres 
lors de leurs déclarations des %^ & jo Juin! 
& ces déclarations furent de quelques jour$ 
poftérieures à ce tranfport. 

On ne me foupqonnera pas , j'efpére, de vou- 
loir entamer ici la juftification des exilés. Exil 
vraiment honorable !.. • Âh! fl dans une Ré- 
publique renverfée par une force étrangère, 
il peut exifter des confolations , & des lettres 
de noblefle ou de patriotifme , c'eft fans doute 
pour ceux de ces Citoyens, qui après s'être vai- 
nement débattus^ afin de conferver leurCont. 



foupçonner que ceux qui s* y étaient érigés en maîtres^ 
voulujjent défendre leur tyrannie au péril de VEtat 
entier..*,, en amoncelant des poudres dans tEglife ca* 
t/iédrale Sf dans les Souterrains de quelques maifons. 

On pouvait fi bien le foupçonner à cette époque , 
que nous avons fous les yeux une lettre du 28 Juin, 
adreflTée à LL. EE. de Berne p*ar les quatre Syndics 
de Genève , on ib annonqaient la diftribution des pou» 
dres qui venait de fç faire en différens quartiers dans 
les édifius publics & particuliers , &c. &c« 
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titutioft hoporable & tempérée, voient leur^ 
noms attachés à la Conftitution ôétriflante qu'on 
y fubftitue , & ont l'honneur de s'entendre 
proclamer incapables de vivre en paix fous elle, 
c'eft-à-dire , de capituler avec fets auteurs pour 
fe partager enfemble les dépouilles de l'an- 
cienne. ^ 

Joignons encore un coup de pinceau à ce 
tableau d'une révolution , où l'aftuce fe joi- 
gnit à la violence. Par une lettre du ai No" 
vembre,les Plénipotentiaires exigèrent que pour 
V exemple , M. Jacob Vernes fut dépofé de fes 
fondions de Pafteur, & M. Salomon Anfpach. 
de celles dé Régent & de Miniftre. Les Arit 
tocrates craignirent qu'ils ne puflent prêcher 
dans la ville, & obtinrent des Plénipotentiaires 
une note datée du 2f , où ils déclaraient que 
dans leur lettre , ils avaient entendu que ces 
Citoyens feraient privés de toutes les fondions 
du miniftère, & demandaient que cette note 
fut ajoutée aux régiftrcs du Sénat Cette note 
ou ce nouveau jugement, ne fut point connu, 
ne fut point communiqué aux perfonnes fur 
lefquels il tombait i on eut honte de le publier . 
après une décifîon publique» mais il fut mis 
en réferve dans l'arfenal de l'Arillocratie, afiik 
qu'elle put s'en fervir dans le befoin. 
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CHAPITRE IL 

JDifpofitions des Genevois à une émigration. 
Belles offres qui leur font faites par diver-r 
fis Puiffances , & en particulier par f Irlande 
vers laquelle ili tournent exclufivement leurs 
yeux. Les incertitudes qui rifultent des chan- 
gemens multipliés dans Jpn Miniftire , retar^ 
dent V exécution de ce noble projet ù le font 
échouer. 



Après la Conftitution qu'on venait d'impofer 
aux Genevois & qui paraiiTait établie fans re« 
tours quel autre parti leur reftait-il à pren- 
dre que de fuir des murs qui ne devaient plus 
les contenir avec ..leurs opprefleurs , & de 
laifler ces derniers y déployer à leur gré une. 
Ariftocratie , qui n'aurait plus eu de eontradio- 
teurs , parce qu'elle n'aurait plus eu de fujets î 

Mais fi les Repréfentans renonçaient à leur 
patrie , comme fon fort venait de prouver que 
la liberté ne peut plus fe maintenir dans les 
JEtats faibles , il s^agiflait fur-tout d'en trouver 
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un autre fous les ailes de quelque grande 

nation qui put fuffire k fa propre défenfe. 

ï 
Sans doute rAmérique unie eut mérité leur 
premier choix ; mais outre que la guerre eu 
vile n*y avait point oeffé , le congrès y était 
encore fous l'influence du même homme dont 
ils^ venaient d'être les vidtimes. 

Uun d'entr'eux conçut Fefpoîr de voir Ge* 
lîève renaître de fes cendres fur quelque côte 
des Mes Britanniques. Son imagination s'enflam- 
ma à l'idée de cette réfolutton magnanime, qui 
eut attefté la grandeur de l'oppreflîon & la vertu 
des opprimés. Le nouveau Miniftre ( i ) que 
venait de s'aflbcier le Monarque Anglais pour 
Padminiflralion de fes peuples, était connu pour 
avoir voulu engager fon pays à défendre la 
liberté des Corfes, & à ne point attenter à 
celle des Américains. Genève femblait donc 
avoir des droits fur lui , & D*Ivernois alla les 
réclamer pour fes Compatriotes. 

Lord Mahon , auquel il fe hâta de commu- 
niquer cet intéreflant projet , lui domia les en- 
Ci) Lord Shclburfic » depuis Marquis de Lan/doioru 
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€duragemens les plus puiflans pour le pourfui- 
vre. " De tous nos hommes d'Etat, lui dit-il, 
» notre nouveau Miniftre était le plus capable 
S) d'y applaudir. Attaché à la liberté par prin- 
9» icipes , fon caraâère le porce à admirer ceux 
9 qui^ favent lui faire de grands facrifices : & 
39 lors même que Famitié qu'il me témoigne 
K ne me donnerait pas des droits à fa çon« 
^ fiance , vous ne plaideriez pas fans fuccèt 
99 votre caufe auprès de lui. Difpofez pour ce 
1» fuccès de mes efforts & de ma fortune (2)9 
r% â quelque facrifice qu'il puiife m'appeller, 
^ combien n'en ferai-je pas récompenfé en fé^ 
99 courant la liberté opprimée & en rendant 
^ mon pays fon plus fur aille? ^ 

Le premier Miniftre réalifa toutes les efpé- 
rances fondées fur fa renommée. " Je regarde» 
» dit-il à jfflvcmois^ je regarde vos infor- 
m tunés Compatriotes, comme la race d'hommes 



(2) Ce n'étaient pas feulement là des propos con- 
fblateurs, puifqae , de concert avec Mylord Stanhopc 
fon père , Lord Mahon offrit pour la nouvelle colonie 
de belles terres dans le Derbishyre : il s'agifTait d'une 
donation de cinq mille Unes fterlings. 
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53 la plus propre à réparer les maux qu^unei 
M guerre déplorable vient de faire à nqtr^ 
^ population. '' 

Il s'agiflait avant tout,dc fe décider entre TAn- 
gleterre , l'Ecofle & Tlrlande ; mais le choix ne 
pouvait pas être douteux : cette dernière Ifla 
préfentait des avantages qu'aucune autre j(itua« 
tion ne pouvait balancer. Elle ne connaiilaic 
encore , ni les impôts multipliés que l'orgueil 
national a accumulés fur les Anglais 9 ni Tac* 
tîve induftrie qui les leur rend il légers* Les 
vivres y étaient à bas prix , & les arts dans 
Tenfance ; confidérations majeures pour un 
établiflement à créer par une peuplade unique- 
ment induftrieufe. Le patriotifme venait d'y 
prendre un élan qui devait laifler pour long- 
tems aux Irlandais une impulfion de grandeur 
& de générofîté : par un contrafte aflez remar^ 
quable, dans le même tems où les Genevois 
avaient pris les armes pour défendre leur in- 
dépendance, l'Irlande s'était armée pour re- 
couvrer la fienne , & elle venait d'échapper 
comme par miracle à des convulfions fi alar- 
mantes 5 que deux années auparavant quelques- 
uns de fes laiulaires avaient férieufement fongé 
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à venir chercher la liberté fur les bords du lac 
Léman , dont les infortunés habitant venaient 
maintenant partager la leur. Combien la même 
caufe avait eu un fort différent dans les deux 
contrées î à Genève le Corps légiflatif s'était 
vu mutiler & dépouiller , tandis qu'on procla- 
mait celui de PIrlande indépendant , & ce der- 
nier élevait un grand monument de reconnaiCr 
fance à fon libérateur Grattan^ tandis que 
l'exil & l'outrage étaient la feule récompenfe 
des défenfeurs de Genève ! il femblait que la 
liberté triomphante devait un aGle à la liberté 
opprimée; & fi l'Irlande offrait aux Genevois 
le plus avantageux des re&ges , Tacquifition 
d'une colonie proteftanté, opprimée , induf- 
trieufe & éclairée , n'était affurément pas indi- 
gne des vœux de cette Ifle. 

Le nouveau vice-Roi ( J ) ï® fentit vivement : 
convaincu qu'un adminiftrâteur doit favoir quel- 
quefois répandre , même au hafard , pour re- 
cueillir enfuite avec ufure , il comprit que 
la réufiite d'un pareil projet dépendait fur-tout 
de la promptitude de l'exécution , & n'ayant 

(}) Lord Tmplc^ depuis Marquis de Buckinghaja^ 
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pas perdu un moment pour le fou mettre au 
Confeil privé , il s'emprefla de communiquer à 
^fSe^t. D^Ivcrnois (4) la rcfolution de ce Corps, qui 
^^.^^'^ accordait à la nouvelle Genève un premier 
fecours de cinquante mille livres fterlings ^ 
& une chartre d'incorporation. Ces fecours 
publics furent bientôt fuivis d'offres non moins 
généreufes de la part de quelques Seigneurs 
Irlandais , qui défiraient vivement de voir fixer 
la nouvelle colonie fur leurs terres C f )• 

A 



i7 Sept (4) J[<f ne puis affez , loi caîvlt.il, rendre JuJHcc au 

1782» 2èU avec lequel ce Confeil a reçu une propqption qui 

^ tend à lui procurer racquijttion d'un Corps de Ci* 

toyens attachés à leurs devoirs ^ éclairés , dont il 

admire les principes j ^ à la Jituation defquels il 

prend le plus vif intérêt , &c. &c, 

(0 Le Duc de Leinjier, en propoCant à cet effiee 
deux mille acres de terres cultivées, écrivit en ces ter- 
mes à nivernois : ^L'uaique motif qui me dirige, Mr. 
^ eft d'offrir un afile honorable à des hommes audi 
9) efiimables & auffi opprimés que les Genevois , & de 
99 correfpoAdre au défir qu'a notre Gouvernement d'at- 
yy tirer ces généreux patriotes dans notre contrée (au- 
y, jourd'hui la plus libre de l'univers) ; j'aurai en mon 
^ particulier un plaifir fenfible à adoucir les facrifictt 

jf auxquei» 






r 
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N4Jîm retour en Suiflej où D^Ivemois s'était 
liàté d'aller annoncer à Tes compatriotes des 
encouragemens fi flatteurs , il fut inftruit de 
ceux que leur faifaient préfenter TEledeut 
Palatin , le Prince de Bade-Dourlach , la tolé^ 
rante G)mtefle de Neuftat , le Landgrave de 
Hefle-Hombourg (6) & le Grand . Duc de 



^ auxquels Pamour de la liberté détermine vos infor-» 
,) tunési compatriotes. '* 

Lord Èly leur adrefla des offres du même genre» 
dans une lettre où Penthoufiafme de protéger la liberté 
opprimée, était encore animé pari'ati^bition de recueil- 
lir les reftes perfécutés de la première colonie protef» 
tahtt qui eut exijié fur ta terre. Sa lettre à -D*/- j 0(S. 
tfirnois Te terminait par ces mots : ^^ Il ne me refte^Mr. 1782. 

f^ qu*à vous prier d'affurer vôr, Concitoyens de la vé- ■' ' 

^ nération que j'ai vouée à ce corps d'hommes gêné- 
5> reux , à qui , ni les attraits du climat , ni les char. 
^ mes de leur fltuation, ni rattachement naturel au)^ 
jD lieux qui nous ont vu naître , n'ont pu faire per« 
5) drc de Vue ce grand principe ; c*eft que le bon-» 
9) heur ne peut plus exifter dans un lieu dont Ja li^ 
fi berté eft bannie, & qui démontrent par leur cdrli* 
^ duîtc que la feule patrie de l'homme eft FendroiC 
^ du monde où la liberté eft la loi , & la probité U 
i> mérite le plus éminent". 

(fi) Permëttez^moi^ Mr. de trancher te mot ^ avaii 
TomtlL IJ 
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Tofcane, qui tous offraient aux Genevois lal 
liberté de confcience , & des privilèges muni- 



écrit ce Prince au Pafteur Vernes^ vous ne vous trou* 
vercz nulle part mieux quHci^ quant à la liberté. 
Ceci a tair un peu vain , mais s*il y a de la vanité 9 
£efl la plus pardonnable de toutes , c'ejt celle de quel- 
qu'un quifefent honnête homme & qui a le bonheur 
d'être connu pour tel. Depuis mon enfance^ Monjîeur^ 
fai eu Vdme Républicaine : jôtmais je n*ai pu lire 
fans enthoujiafme les grands traits de VHiJioire Grec» 
que s Romaine êf Helvétique^ ^ pour vous donner un 
Jymbole de ma façon de penfer , je vous dirai que 
j'ai fait fculpter , il n'y a pas long-tems , la tête de 
Brutus êf que je Pai placée fur mon fécretaire. Je 
tâche d'élever mes enfans dans ces principes ,• je crois 
pouvoir répondre de leur honnêteté ^ &fcfpére qu'ih 
tranfmettront ces fentimens à leurs defcendans. 

Une chofe qui doit vous parler pour Hombourg , 
ieji que depuis un Jîécle qu'une colonie de réfugiés 
Français eji établie ici , (je m* en rapporte à leur 
propre témoignage) il n'y a pas un Ùcemple dUnfrac* 
tion à leurs privilèges. Uailleurs^ Monjteur^ les Prin^ 
ces d Allemagne ont au-^deffus deux les loix , les tri' 
iunaux de F Empire. Il eJi vrai que les Princes put fi 
fans ne les redoutent pas trop $ mais pour les Prin» 
ces faibles Sf très faibles , comme moi , ce font des 
freins falutaires qui les empêchent d'être injujles. 

JTavoui que c'eji une idée délicieufe pour moi quf 



eipaur* Mais euâent-elles été plus brillantes 
encore que celles de l'Irlande , ces offires n'au* 
raient point pu les contre-balancer , & mal- 
gré les difficultés d'une traiifplantation fi loin- 
taine y cette Ifle réunit les fuiFrages de tous 
les Genevois qui voulaient dérober leur tête 
au joug. 

L'accueil que reçurent les CommifTaires 
nommés par eux pour prefler Texécution de 
ce projet, ne laiflarien à défirer. Non-feule-. 



écntrevoir la poJfibiliU (Tune nouvelle Genève qui 
fe formerait ici * où vous habiteriez enjernble , où, 
vous formeriez une petite République , 6f où vous rc- 
trouveriez la liberté que vous avez perdue dans^ votre 
patrie. 

^ Au rejie , fai fait ce que fat pu 6f ce que fai 
du faire pour me procurer cette fatisfaâion. Je m* en 
rapporte tranquillement au choix que la Providence 
vofis indiquera , & quelque*parti que vous preniez^ 
je foiihaite bien Jîncérement que vous ne vous en rc* 
pentiez jamais» 

J'ai l'hon. &c. &c. fignc Frédéric L. de Uejfe. 

Quelle lettre de la part d'on Prince fouverain ft 
fur-tout d'un Prince Allemand S Comme il ferait à plain« 
dre le leâeur qui n'éprouverait pa» , en la lifant , 1» 
daoce émoiion que dût fentir celui qui récnvic! 

N % 
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ment le Gouvernement avait deftiné pour la 
nouvelle Genève de belles terres dans une des» 
Provinces les plus fertiles de l'Irlande , prefqu'au 
bord de la mer, & dans le point le plus rap- 
proché de l'Angleterre & du Continent ; mais 
le vice-Roi voulait joindre à ce bienfait Celui 
d'un établiflement d'éducation qu'il fe propo- 
fait de doter , & qui eut fourni à k nouvelle 
Colonie une iource abondante & sûre de prof- 
pérités. Toute l'Irlande applaudiflait aux eiForts 
généreux de Lord Temple. Le concours éga- 
lement rare & touchant que donnait la nation 
aux mefures du Gouvernement (7), femblait 
Ipécialement garantir le fuccès de celle-ci 5 & 
tout le monde s'attendait à voir réalifer cette 
intéreffante tranfplantation , l'un des plus beaux 
monumens dont fe ferait honoré la liberté 5 
' monument qui aurait pu devenir un jour une 
ville de refuge pour les hommes opprimés du 
Continent , & lui rendre ainfi ce que l'Irlande 
venait de faire pour les Genevois. 

(7) Plufieurs corps des vçlontaires armés d'Irlande 
publièrent leurs fentînliens à ce fujet , dans des réfolo, 
tions publiques >, où ils exprimaient le vif intérêt que 
leur infpirait une peuplade qui ^exilait pour la caufe 
de la liberté , & à laquelle ils promettaient appui 
êf confraternités 



Le Tcnt de radvérfîté qui les avait Calottes 
dcpuisfîlong-teras, vint s'acharner encore fur 
eux, & jeter loin de leur portée la dernière 
planche qui leur fut reliée dans leur naufrage. 
Une révolution miniftérielle» abfolument impré- 
vue, leur enleva, foit en Angleterre , foit en Ir- 
lande , leurs deux principaux protedeurs. Perte 
d'autant plus irréparable, qu'elle les frappât^ au 
moment où leur établiflement qui n'était encore 
qu'un projet , allait être enfin exécuté , & où 
les détails de cette exécution exigeaient tout 
le redoublement de zèle que pouvait infpirer 
à un jeune adminiftrateur , la noble gloire 
de fonder un établiffement utile à fon pays » 
précieux à la liberté , & inUruiSif pour la ty^^ 
rannie. 

Ce mérite ne pouvait plus appartenir à fes 
fuccefleurs, à qui il ne reftait que les embarras 
de l'exécution j aufli tout ce qui y avait rapr 
port, fut-41 nqceflairement fufpendu jufqu'à ce 
qu'ils euffent trouvé le tems. d'en, étudier les 
détails ; & lorfque les Commiffaires Genevois 
purent obtenir la reprife de leur négociation, 
ils virent avec douleur qu'on l'environnait de 
formes toutes nouvelles, & qu'on femblait vou- 
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loir la foumettre à des calculs rigoureux, àuici 
quels il était évidemment impoffible qu'elle 
fe prêtât. Quand le moment arriva de la re- 
commander au Parlement, on ne le -fit que 
pour l'inviter à y porter une fage œconomie ; 
ce qui était aflez faire entendre gue la précé- 
dente adminiftration avait été trop loin dans 
fon zèle & dans fes promefles. 

Cependant, dès qu'on fe montrait difpofé à 
remplir fidèlement ces promefles, les encou- 
ragemens qu'elles préfentaient encore paraîtront 
peut-être plus que fuffifans pour un peuple 
vraiment mû par la haine de l'oppreflion , & 
parle befoin d'échapper au joug humiJiant de 
fes égaux; peut-être même citera -t- on ici. 
aux Genevois l'exemple des Phocéens qui fon- 
dèrent Marfeilles , fans autre fecours que cette 
paflîon de la liberté , qui fait entreprendre 
& exécuter les chofes diifficiles & glorieu- 
ies ; mais c'eft en s'occupant de l'émigration 
d'un peuple moderne & manufadurier , qu'on 
apprend à juger combien les Républiques an- 
ciennes reflemblent peu à celles d'aujourd'hui , 
où l'âpreté du gain & I l'amour des commodi- 
tés , foigneufement cncouïiigés par les Goa» 
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verneraens, énervent néceflairement les âmes 
& multiplienç à. Tinfini les difficultés d'uns 
tranfplantation ( 8 ). En effet, il ne s'agiflait 
pas feulement pour les Genevois de quitter 
leur fol natal , de vendre leurs propriétés , de 
traverfer uhp partie du Continent , & de s'ex- 
pofer fur la mer avec des femmes qui ne la 



(S) S'il fallait ici des exemples, je pourrais m'ap- 
puyer de celui des Hollandais , qui cinq années après 
la perfécution des Genevois , en éprouvèrent une par* 
faitement femblable , quoique plus violente peut-être 
dans fon ifTue. La claffe perfécutçe était précifément 
la clafTe aifée. Ses richefTes étaient portatives , & foii 
genre d'induftrie pouvait également s'appliquer à toui 
les objets pofTibles de commerce. Ces Républicaint 
malheureux s'étaient montrés capables de grands fa** 
crifices pécuniaires pour prévenir leur défaite ; elle 
n'en avait pas moins été aufli terrible qu'humiliante ; 
& comme ils fe trouvaient placés au bord de la mer, 
xlen en apparence de plus facile pour eux que d'é« 
chapper au parti vainqueur , & d'aller Fonder une noa« 
vellc Vtrecht fur quelque belle rivière de l'Amérique 
fcptcntrionale. S'ils ne l'ont pas fait , ^\ leur dîfperffoti 
n'a été que momentanée , il faut bien que les émî. 
gratîons fi fréquentes dans l'antiquité , foient deve- 
nues impraticables pour les modernes , & l'on voit 
9Rti que leurs dominateurs ne Tignorent pas« 

N4 
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connaiflaient que par le récit des naufrages 5 
il s'agiflait encore pour les émigrans de re- 
trouver dans l'exercice de leur induftrie , Se 
à rinftant même de leur arrivée, les mêmes 
moyens de fubfiftance qu'ils étaient lïirs de 
trouver à Genève 2 or comme la plupart 
d'entr'euxr étaient attachés a la manufaélure 
d'horlogerie , il fallait, en quelque manière, en 
tranfplanter en n\ême tems touteç les branches, 
puifque la privation dç l'une des moins impor- 
tantes , pouvait jetter dans l'inadion ceux qui 
cultivaient toutes les autres. Lord Temple »ne 
s'était point diflîmulé ees difficultés 5 mais il 
les aurait vaincues etl attirant un grand nom* 
bre d'éniigraris à la fois, & en profitant pour 
cet effet de la premiçre chaleur de leur en^ 
thouïiafmet 

Afin de diffiper les doutes qui, depuis fou 
départ , s'étaient élevés fur la difpofition des 
Genevois à braver de fi grands obflacles , 
. quelques familles fe mirent en route pour l'Ir- 
}ande ; elles efpéraient tout à U fqis, & trou- 
ver la nouvelle ville déjà commencée , & prou*. 
ver qu'elle ne tarderait pas à être habitée. 
Non- feulement ces premiers émigrans ïC^en 
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Tirent pas même à leur arrivée les premiers 
fondemeiis , mais ils ne purent fe faire aucune 
idée fixe , ni du moment où Ton y mettrait la 
première main, ni par conféquent de celui 
où leurs Compatriotes , attachés à la même 
branche d'induftrie 5 pourraient venir fe réu- 
nir à eux. Après avoir lutté quelque tems 
contre la crainte d'une inaâiion prolongée & 
d'une ruine totale , plulîeurs d'entr'eux prirent 
tout-à-coup le parti de retourner, foit en Sùifle, 
foitdans quelques places du Continent, où ils 
puflent exercer les diverfes ramifications de leur 
art. On conçoit combien cette nouvelle , portée 
à Genève , dut y jetter de découragement chez 
les perfonnes qui avaient promis les capitaux: 
abfolument néceflaires , pour fonder Se foute- 
nir en Mandela nouvelle manufacture d'hor- 
logerie. 

Si le Gouvernement de cette Ifle avait voulu 
effacer cet effet inévitable, de fes propres len- 
teurs , il aurait fallu , pour ainfi dire , qu'il 
augmentât fes facrifices ou qu'il redoublât fou 
Ztle , dans la même proportion que fes délais 
avaient accru les hafards de l'entreprife, & le 
refroidiflement de ceux qui la pourfuivaient i 
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mais depuis deux ans entiers qu^elle traînait^ 
ce refroidiflement avait fait trop ide progrès 
des deux, côtés pour qu'on put y remédier i 
& quoiqu'une nouvelle révolution miniftérielle^ 
en replaçant l'illudre Pin à la tète de Tadi 
miniftration Anglaife , eut remis celle d'Irlande 
entre les mains du mèmç parti qui avait pris 
un fi vif intérêt aux infortunés Genevois , leurs 
Commiffaires qui n'avaient cefle de dire , dès 
l'origine, que l'émigration échouerait fi elle 
n'était pas brufquée, virent enfin avec évidenco 
que s'ils perfiftaient à vouloir en faire la ten- 
tative , ce nouvel établiffement ferait réduilt 
a un fi petit nombre de Colons , qu'il rifque- 
raitde caufer la ruine des émigrans^fans faire 
le bien de l'Irlande , & fans la dédommager de 
fes facrifices* 

Ils n'héfiterent point à le déclarer à la nou- 
velle Adminiftration ( 9 ) : Dans cet état des 

(9) Celle du Duc de Rutland. Ce Seigneur était 
le troifieme vice- Roi & fon fécretairc le quatrième 
Minlftre avec lefquels les Genevois avaient eu i re« 
pretidre cette négociation. Comitjent un établiflement 
pareil aurait «il pu réfifter à ces révolutions multi» 
pliécil 
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ehofes^ lui konvirent Du Roveray Se D'/ver- i?OA. 
nois^ notre projet eft deveftu fi difficile ^Jîpro-' ^^^ 
bUmatique^ que nous croyons <ne devoir point 
expofer V Mande , en confidération de cet éta-* 
hlijrement^ à des dépenfes dont ni ce Royaume^ 
ni nos Compatriotes , ne peuvent plus retirer 
de fruits , &c. &c* 

Malgré cette renonciation , le Mintftère n'en 
pourfuivit pas moins le plan de conftriidioii 
de la nouvelle ville j mais il la deftina dès- 
lors à un autre ufage, & répondit aux Cora- i9Nor- 
miflaires Genevois : " Qu'il ne pouvait pas fe '^!^,tL 
^ diflîrauler jufqu'à quel point l'exécution de 
19 tout projet de cette efpèce ,- devait dépendre 
„ de la promptitude à faiûr le moment du plus 
95 grand zèle. 11 déplorait que le Parlement 
,9 n'eut pu être malheureufement aflemblé > 
» que longtems après que Fémigration avait 
99 été projettée , ce qui avait néceflairement 
99 occafionné des délais inconciliables avec 
99 l'impatience de ceux qui en étaient les ob« 
99 jets. " (lo) Cette lettre fe terminait , en reni- 

(lo) ** He was aware how fer the éxecution of fuch 
^ a plan muft dépend upon Teizing the moment whea 
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dant témoignage à la conduite des Commiflkî- 
res & à leurs ardents jefForts pour faire réuC- 
iîr cette négooîarion. 

Ce témoignage leur était d'autant plus dfr> 
que plu(]eurs perfonnes étonnées des obftacles 
imprévus qu'ils avaient rencontrés , les foup* 
monnaient d'avoir folUcité des privilèges muni- 
cipaux, incompatibles avec les loix du Royaume> 
tandis qu'ils avaient uniquement infifté pour 
l'obtention de ceux que leur avait offerts Lord 
Temple. 

ijGft. Auflî .ce Seigneur crut - il devoir ajouter 

'I^fl à ce premier témoignage , l'atteftation remife 

deux ans après à D'Ivernois 2 Que cette en- 

treprife n^ avait manqué nullement par la faute 

des Commiffaires Genevois^ 

r . 

s,' the fpirits oFmen are agitafed.... The conftitotion of 
„ this country would not permit conclufive meafures 
^ to be taken hère without the concurrence of Parlki* 
« ment, and His Grâce laments that the time when 
9, the émigration was planned , unfortqnately hap« 
9, pened a long while beforc the meeting of Parlia- 
9, ment, and necefTarîIy occafioned that delay which 
9, the impatience of your contrymen could nc^ abyde'\ 
Lctur fronh the Rigkt Honorable Thomax Qrdc^ 
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Maïs cet aflie de juftice étroite , np fut pour 
ceux-ci qu'une faible confolation. Us avaient eu 
la douleur d'entretenir pendant deux ans leurs 
infortunés Compatriotes , dans un efpoir qui les 
avait empêchés de porter ailleurs leurs regards; 
Loin d'amener l'Ariftocratie à quelques facrt*. 
fices , comme s'en étaient du moins flattés lei 
auteurs de cette tentative infrudùeufe , elle 
luifervit ^u contraire de preuve /que le Ge- 
nevois tenait à fon fol par trop de liens pouç 
pouvoir échapper au joug, quelque pefant qu'ij 
fut. Lçs longs délais qu'avait éprouvé l'établit 
fement d'Irlande , en berçant les Citoyens de 
l'efpoir d'une tranfplantation, & en les rendant» 
pour ainfî dire , infoucians fur ce qui fe pat 
fait dans l'ancienne Genève , avaient donné i 
l'Ariftocratie tout le tems & toute la fécurité 
néceflaire pour développer & confolider lé 
nouvel ordre de chofes. Son fuccès ne pour 
vait être plus complet ( 1 , & le fort des Ge- 

e 

(ix) Quelqvies - uns de fes pardfans fe permirent 
même des plaifanterles fcandaleufes fur ce nouveau 
défaftre des Citoyens, & fur \t pèlerinage des émigranj 
qu'on appella des chercheurs de fortune , dans une in* 
décente pafquinade qui circula contre l'un des plus red 
peâables ^ & à la méchanceté de laquelle perfonno n^ 
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nevois parut être déformais une difperfioA 
ruineufe (la)ou une fervitude humiliante. 



inéconnut la plume de Cornua\td. On ne peut répéter 
ici le nom de cet homme pernicieux, fans dire comment 
l'opinion publique en fit juftice. Le premier foin du 
Comte de Vergenncs après fon triomphe à Génère , 
«vait été d'y dépouiller une honnête famille , d'un bu- 
reau qui dépendait des melTageries de France , afin d'en 
difpofer en faveur de Cornuaud : mais les Négociàns 
ayant préféré avoir recours à d'autres moyens d'exp^i 
dition , plutôt que de communiquer avec un pareil 
homme, non -feulement il fe vit contraint à réfigner 
fa place , mais il ofa fe plaindre hautement d'être poar« 
fuivl par la haine publique , & ce fut devant le SéÂat 
qu'il s'en plaignit , comme fi c'eut été ce Corps qui an« 
xait pà l'en mettre à l'abri / 

; (12) Un certain nombre de familles très-întéreffantei 
le retirèrent à Bruxelles où elles obtinrent liberté de 
confcience , & appliquèrent à un commerce fort adtif , 
des fonds très-confidérabics. D'autres en plus grand 
nombre, attachés à la manufacture d'horlogerie^allerent 
fe fixer fur tes bords du lac de Confiance , où l'Empe- 
reur leur donna quelques fai&Ies encouragemens. Si ce 
prince rr'avatt pas été Hé par les règles de fa politi- 
Que générale & uniforme , s'il fe fut montré noble 
& grc^nd dans fes concédions, il n'efi pas douteux 
sue Confiance ne fut redevenue une ville populeufe & 
fiorilTantet 
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État des chofes' à Genève depuis la ConfL 
titation de lyS^j/V^*^'^ '^ ^^^^ du Comté 
de Vergennes. 



L'aristocratie n'avait pas perdu un feul 
moment pour fe mettre en pofleflîon de tout 
ce qu'elle avait arraché aux Citoyens. Le 
premier ufage qu'elle fit de fon triomphe, 
fut de fupprimer rigoureufement toutes leurs 
alTemblées civiles; car il ne lui convenait pas 
fans doute, qu'ils puflent s'affliger enfemble, « l>BCr 
s'entretenir du fort auquel on les dévouait, ^^^^' ^ 
& fur - tout des moyens de s'y foufixaire. 
Après avoir proclamé l'interdidion des cer- 
cles , & la défenfe exprcfle de traiter d'affai- 
res d'Etat , elle procéda régulièrement à la 
fuppreflSon de tous les exercices publics , & 
cette Ariftocratie ombrageufe dépouilla juC 
qu'à celui de Tare ; comme fi elle avait couru 
des rifques en lailTant aux Genevois l'ufag» 
Aes flèches i 
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Pour les dédommager d'avance de ces pri- 
vations , ou ^pour en éloigner l'idée , on s'é- 
tait hâté d'appeller à Genève une troupe de 
Comédiens permanente j comme la nouvelle 
Conftitution qu'elle devait confolider. Les 
auteurs de celle-ci fe flattèrent, qu'en occu* 
pant le peuple d'objets frivoles, on le tein- 
drait incapable de faifir les grands , & leur 
impatience à voir jouer ce refTort politique ^ 
& à confacrer le magnifique théâtre qui s'é« 
levait en pierres , fut telle , qu'ils y firent 
travailler pendant des jours confacrés au fer- 
^ vice Divin. S'il eft vrai, comme on l'affura 
dans le tems , que le Général Sarde leur 
adrefla à ce fujet une cenfure févère , cette 
cenfure humiliante de la part d'un militaire ^ 
ne les empêcha cependant point d'ordon- 
ner l'ouverture des fpedaeles pour les Di- 
manches mêmes ; èe dont aucun État protêt 
tant, ne leur oifFrait l'exemple. Ainfi par un 
Çontrafte remarquable , la ville opulente & 
célèbre que leurs pères appellerent fi fière- 
ment la Babylone projtituéç y Rome chré- 
tienne avait couftammentrepouffé, &repouflc 
encore les aétrices de Ton fein, comme la 
pefte des mœurs & d'une Âriftocratie théo- 

cratiquei 



cradqtfe i tandis que les difcipleâ de Calvin 
les invitaient) au contraire, à fe fixer dans 
une ville que Tinduftrie feule avait vivi- 
fiée , & dont l'unique gloire confîftait à avoit 
été le berceau de la réformation , & Texenv 
pie des mœurs républicaines : les nouveaux 
Magiftrats de Genève , en appellant aux fé* 
cours de leur conquête les comédiennes & 
leur cortège , fe âatterent fans doute qu'çlle« 
leur ferviraient de troupes légères, tandis 
qu'ils fe formaient pour corps d'armée une 
maréchauffée qui égalait par fon nombre le 
tiers de celle de toute la France (i). 

On voit maintenant combien Hennin était 
fidèle à fon . plan , de rendre les Genevois 
plus gais qu'il ne les avait trouV'és. Après 
avoir réufE à leur faire déclarer la guerre 
& à les vaincre , ce fécretaire avait voulu 
qu'on s'occupât tout à la fois au milieu des 
vaincus , de théâtres ^ de défarmement , & de 
légiilation. \ 
■ ' ■ ^ ■■ 

(i) On peut dire quS'I n'e)ciflalt fur pied en Europe 
aucune armée régulière , pas même celle de Prufie , qui 
fut proportionellement anifi nombreufe que celle dç 
TAriftocratie Genevoife. 

Tome IL O 
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« 

A peine celle qu'il leur deftinait eu^e^éf 
été faiidionnée à la faveur de l'exclufioil 
forcée de fes défapprobateurs » qu'on choifit 
les plus belles fituations' de la ville pour 
y élever de fomptueufes cafernes , qui à 
la folidité de leurs fondemens , & à* Tépait 
feur de leurs murs , femblaient devoir braver 
la liberté pendant des iîécles : & dès qu'on 
eut commencé à y loger la nouvelle Gar- 
nifon, quiconque tenta d'échapper au joug 
des vainqueurs , ou feulement d'en mettre 
en doute la légalité ou la durée , devint 
l'objet de leur animadveriîon. 

L'Avocat Boufqaet , accufé par eux d'avoir 
voulu .éluder la loi qui fupprimait les Cer- 
cles ) en invitant plufieurs fois les mêmes 
amis dans fa maifon , fut condamné à la pri- 
fon. 

L'Avocat Privofl y depuis Procureur - Gé- 
néral , fut cenfuré & fufpendu de fes fonc- 
tions d'Avocat pour s'être permis d'appellerle 
nouvel Édit, la loi impoféeàla République. 

Un Citoyen , Crieur public , avait été aufS 
puni par huit jours de prifon & la fufpenfion 
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ée fon office , pour n'avoir pu f etenir un 
iburire de douleur en publiant la procla-» 
mation où le Sénat invitait les deux partis 
â /i tendre des mains fraternelles. 

Biais ce fut fur-tout contre A. Melty , mem- 
bre du Grand Confeil , que le Gouvernement 
déploya fes rigueurs. Cet excellent Citoyen 
qui avait été chercher à fa famille un afyle 
en Irlande , en était revenu pour mettre or- 
dre à fes affaires à Genève , & dire à fes 
amis un dernier adieu. Le Sénat le fit in- 
carcérer , & procéda criminellement contre 
lui : ce n'eft pas qu'on prétendit ouverte- 
ment le punir de fa tranfplantation perfon,- 
nelle , dont on lui rèconnaiflait le droit dès 
qu'il avait refûfé le ferment 5 mais on Tac « 
cufait de s'être employé en Irlande pout 
d'autres émigrans. Par une jurifprudence dont 
on ne faurait trop faire connaître les abus ^ 
au défaut abfolu de preuves contre lui , on 
n'en prononqia pas moins fa fentence fur 
des indices véhémens , . uniquement tirés des 
relations des Gazettes : outre un banniife- 
ment de cinq ans auquel il s'était déjà dé^ 
Toué lui-même, il fut condamné à une annéf 

O % 
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ia prîfon dont il eut le bonheur de s'échap^ 
per ; délivrance qui donna aux Repréfen- 
tans le premier mouvement de joie que 
depuis long-tems on eut apperçu fur leur» 
vifages. 

Il était inévitable que la nouvelle police 
de la Garnifon n'entraînât pas de fréquens 
juillet abus. A la fuite d'une rixe entre un de fes 
/^- I Officiers & un jeune Citoyen , celui-ci , qui 
croyait avoir droit à une réparation , fut ce- 
pendant emprifonné & puni. La févérité 
révoltante de fon jugement (i) donna lieu 
à un "pamphlet anonyme où le Sénat ne fut 
pas ménagé. C'était la première plainte qu'on 
eut encore ofé élever contre lui par la voie 
de l'impreffion. Aullutôt il s'adreiTe à la Ma- 
giftrature de Neufchâtel, où il foupçonne 
que cette apologie a été imprimée. 11 fc 



(2) Il fut condamné â trente jours de chambre clqfe^ 
dont huit au pain & à teau. Dans les beaux tems d& 
la République , on n'aurait pas prononcé un jugemenis. 
plus févère contre quiconque aurait eu envers lesrpre* 
miers Magiftrats , le tort dont on àccufaît ce Citoyen 
«nyers un jeune Lieutenant de la Garnifoxv 
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plaint de ce qu'elle n'avait point prévenu 
un pareil attentat, & lui demande les en* 
quêtes les plus propres à découvrir ceux 
qui y avaient eu part. Comme ce Gouver. 
nement voiûa ne crut devoir tenir aucun 
compte d'une pateille démarche , celui de 
Genève n'héfîta point à violer le fecret de 
la pofte , & fe faîfant porter la valife^ des 
lettres , il fe permit de les ouvrir avec 
une publicité qu'aucune autre adminiftra- 
tion n'ayàit encore ofé adopter ailleurs » 
même pour les cas les plus graves de la 
politique extérieure. 

Il eft vrai que dans le même tems où 
ees nouveaux Inquifiteurs d'État , s'occupaient 
à févir contre tout individu qui regimbait 
au joug, ils avaient redoublé d'égards pour 
la claffe des Repréfentans les plus fenCWeé 
à de pareilles mortifications. Sans confidérel* 
les nuances , néceflaires pour paffer d'une 
haine concentrée à des témoignages extérieurs 
de cordialité, quelques Ariftocrates pouflaient 
même ces témoignages jufqu'aux careffes, & 
fe plaignaient avec une forte d'amertume 
de ce que tant d'avances & de popularité 
ne leur ramenaient pas les cœurs. 

O 3 
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. Ce fut ftir-tout poHr engager les Citoyens 
à prêter le nouveau ferment , qu'on leur 
prodigua les égards perfonnels , les expreC- 
fions dHntérèt & d'affedion , & même les 
efperances. de voir adoucir la nouvelle Cent 
titution , dès que Us Miniftres ne fe croi-^ 
raient plus obligés à la foutenir par des 
voies de rigueur. Quelques hommes faibles 
s'erapreflerent de donner l'exemple . de la 
crédulité & de la foumiflîon 5 mais le fer- 
xnent qu'ils prêtèrent caufa les plus grands 
déchiremens à la plupart des Citoyens dont 
on l'exigeait. ^* Si ceux qui nous rimpofent 
^ n'ont point de religion , difaient-ils , qu'eC- 
t5 pérent-ils d'un lien à la fainteté duquel 
i> ils ne croient pas ? Ou s'ils y croient , 
j3 comment ofent-ils le profaner & aifron^ 
13 ter là Divinité , en forçant nos confcien* 
y ces à contraôer envers elle, des engage-. 
19 mens injuftes , déshonorans. & nuls? " 

Quoi de plus nul en eiFet que ce fer- 
ment, puifqu'il lui manquait ks deux con- 
ditions eflentielles à tout a<^e obligatoire ? 
Celles d'être impofé par ceu^ qui en onç 
h dirpît, & d'être prêté fans aucune çfpèçe 



4)1 GenÉVïJ 5If 

ie contrainte. Ce fut fans doute la confi- 
dération . de cette profonde nullité qui dé-^ 
termina un grand nombre de Citoyens à 
céder à cet ade de force. Quelques autres 
craignirent que leur refus , en les excluant 
à jamais du Confeil national , ne leur ôtât 
tout moyen de fe débarrafler un jour de 
cette même Conftitution à laquelle ils vouaient 
ouvertement (j) une haine implaciible , tandis 
que leurs lèvres lui juraient fidélité. A peine 
en compta-t-on cent cinquante qui réfifte- 
xent jufqu'au bout aux fophifnies de la 
politique ou • aux foUicitations de l'intérêt 
perfonnel y mais ceux - ci allèrent fièrement 
demander au Corps ufurpateur la lettre de 
domiciliés^ qui de membres du Corps lé' 
giflatif,'les réduifait dans leur patrie à ja 
condition dt étrangers. 

C'était l'un des principaux Ariftocrates 



(0 Un Magiftrat ayant arrêté en Confeil Général 
un Citoyen qui allait aux luffrages & qu'il foupqonnait 
de n'avpir pas prêté le ferment impofé, Ouijerci,ipfêtc\ 
lui répondit celui-ci , il n'y a que peu de jours que vous^ 
m'avez fait prononcer un faux ferment. Un autre lui 
répondit , Je F ai prêté x^fen ai honte. 

04 
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qui leur en avait donné l'honorable exem* 
pie , & qui après avoir verfô fon fang pour 
unfe caufe qu'il croyait jufte , n'héfita point 
à l'abandonner, après un triomphe dont l'a- 
bus le révoltait. Cet Ariftocrate était l'un 
des deui Trembley (4) dont on a vft le 
nom dans la lifte des Genevois , qui par 
leurs lumières ajoutaient à la réputation 
de leur patrie (f): & il ne fera pas hors 
de propos d'obferver ici que d'entre ces 
Genevois que nous avons indiqués à ce fii* 
jet, il n'y eut pas la moitié qui prçtaflent 
au nouveau régime le ferment de fidélité 
qu'il extorquait. 

Les effets de ce régime juftifierent bientôt 
leur refus de lui rendre hommage. Quel 
tableau touchant on aurait déjà pu faire 
des biens moraux qu'on venait d'enlever 
à la malheureufe Genève ? Tous ceux qui 
l'avaient vue dans fes beaux jours , s'accordent 



(4.) J. Trembley^ celui des Négatifs qui dans la con* 
fuGon de la prire d'armes de 1781, avait été bleffépar 
fon propre parti. 

!<0 Voyez Partie I. Chap. v. 
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à peindre des mêmes couleurs les changemens 
furVenus. Ce n'était plus cette ville d'amis 
où tout prenait , même pour les étrangers , 
une forme intçreflante. Outre les Comédiens 
& leur cortège , outre l'augmentation des do- 
meftiques qu'amena néceflairement l'étalage des 
Ipeâacles : enfin , outre la Garnifon compofée 
pour la plupart de déferteurs étrangers , une 
foule d'inconnus & dé gens fans aveu avaient 
obtenu la permiffion de venir s'y domicilier^ 
pour cacher le vuide dont menaçait l'expatria- 
tion de la clafle moyenne. Genève était de- 
venu comme l'égoût des États voifins > & l'at 
ped de fes loix n'avait pas plus changé peut- 
être que celui de fes habitans. Mais quoique 
les anciens fe trouvaffent , pour ainfî dire , au. 
fein de leur ville natale fans plus s'y rencon- 
trer ou s'y reconnaître , les nouveaux n'en 
produifaient pas moins un certain mouvemept^ 
que l'adminillration ne manquait pas de citer 
en preuve d'un redoublement de profpétité 
nationale & de population. A la fimpli(tité 
des mœurs républicaines & à la fiere modeftie 
de l'égalité , avaient tout-à-coup fuccédéles airs 
de prote(flion , la fufïifance des fubalternes , 
& l'infolence des protégés. Enfin comme û 



I 
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ç*eut été un moyen d*efFacer ces affligeant 
fouvenirs , à mefure que les mœurs fe 'dé- 
pravaient , la ville s^enlbelliffait, & c'étaient des 
plans brillans , de décorations intérieures , que 
fes Magiftrats offraient en dédommagement au 
peuple. Ce fut fur-tout dans l'édification des 
palais deftinés au logement des troupes , qu*ils 
déployèrent leur goût pour les beaux arts $ 
auflî ces fuperbes bâtimens , en infultant à la 
douleur publique , devinrent-ils plus que tout 
le refte , la rifce des étrangers & le défefpoir 
des nationaux ( 6 ). La colline dont ils for- 
mèrent Une cfpèce de citadelle, ne préfenta 
plus que le cairttole de l'ariftocratie : tout cet 
attirail militaire, ces fifres , ces tambours, 
avaient métamorphofé Genève en une place 



(6) L'ancien Procureur Général Tronchin , quî dans 
le déclin de Page & des forces, confervait fon attache- 
ment pour rAriftocratîc,, vit avec effroi qu'elle fe per- 
dait par ce ^qu'avait d'odieux les précautions mêmes 
qu'elle adoptait pour fon maintien , & il fe rendit en^ 
Confeil des OeuxCent pour effayer de faire fentir tout 
ce que la magnificence de ces Cafernes avait d'infultant 
pour le peuple : m^is cette fois les jeunes chefs de l'A- 
riftocrgtie ne firent pas plus de cas de Tes exhortations ,^ 
qu'ils n'en avaient fait d^ celles du Syndic Turrctin. 
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de guerre. Elle n'offrait de toute part à fts 
habitans qu'une vafte Caferne. On aurait dit 
d'une nouvelle ville qui repofait fur le fol de 
l'ancienne. 

Ses portes étaient environnées maintenant 
de fatellites & d'efpions , pour empêcher , foit 
la fraude des nouveaux impôts , foit la fuite de 
la nouvelle foldatefque ; car celle-ci ruinait le 
Gouvernement par des défertions multipliées, 
& il ne put jamais les arrêter , quoiqu'il eut 
recours aux châtimens les plus difpropor* 
tionnés ( 7 ). 



(7) Ainfi les dominateurs Genevois qui jufqu'alors 
frétaient du moins diftingués par la douceur des peines, 
laiflerent encore dénaturer toutes leurs notions de ju« 
lifprudence criminelle ; & ils Pavouaient eux - mêmes 
franchement , en déplorant l'obligation de faire céder 
la julUce à la néceOité. Sous l'ancien régime de la Gar- 
jiifon , les portes de la ville étaient toujours ouvertes 
aux foldats qui, pour la plupart, exerçaient en même tems 
quelques profeflions utiles : comme alors , leurs enga- 
gemens étaient libres & à termes courts^il n'y avait point 
de déferrions à craindre, & le Gouvernement fans in- 
quiétudes à ce fujet, n'eut jamais befoin d'entretenir des 
efpions & des bourreaux. 11 eil vrai qu'il ne pouvait pas 
fe vanter d'avoir un régiment fur le pied de l'infanterie 
•Uv^gere au fervicc de France.... 



\ 
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estaient les promenades publiques qu*3 
avait choifies pour le lieu du fupplice des 
délinquans : ces lieux de récréation fi conve^ 
venables dans les villes libres , G brillans à 
Genève , & fi fréquentés dans fes beaux jours, 
étaient en même tems devenus les rendez-vous 
i)ubHcs des femmes perdues ; car elles fe dit 
penfaient déjà d'un myftère qui du moins avait 
cté jufqu'alors un hommage rendu aux mœurs. 
Mais de qui aurait-on eu le droit d'exiger le 
facrifice de fes paffiôns au bien public ? 

Pour ceux mêmes que cette dépravation des 
moçurs n'atteignait point encore , le fouvenir 
de ce que fut leur patrie & l'idée de ce qu'elle 
allait devenir , en faifaient un objet hideux. 
Le vrai Genevois la haïiTait maintenant autant 
qu'il TaVait aimée : elle était de\^enue pour lui 
ce qu'eft une époufe dans le tems de fon 
innocence , mais dont il faut fe détacher , fous 
peine de deshonneur , dès qu'elle s'eft livrée à 
la proftîtution. Quel cours de morale po- 
litique en moins d'une année? quelle étude 
pour un adminiftrateur qui aurait été curieuic- 
de venir calculer fur les débris d'une confticu- 
. tion tempérée, la rapidité avec laquelle la dlé«" 
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gradation des mœurs fuit celle des loix & do 
la liberté ? 

A la vue de cette dégradation générale , le 
Clergé ne refta point dans une lâche inaâèon : 
il avait d^abord repréfenté au Gouvernement, 
que il PintroduAion d^un fpeâracle pouvait être 
convenable dans les premiers momens qui fuo. 
cèdent à des difcuflions civiles , il était du 
moins inutile & très-dangereux de la rendre 
pernjanente dans une ville de commerce & 
d'induftrie. N'ayant point été écouté , il fe ré- 
duilit enfuite à demander que le théâtre ne 
fut ouvert , ni les Dimanches , ni pendant les 
femaines de la fainte Cène : mais fes remon- 
trances devenant inquiétantes pour TAriftocra- 
tie , elle eut recours ?u moyen le plus expé- 
ditif pour y mettre un terme 5 ce fut dMnfor- 
mer ceux qui les lui adreflaient, qu'ils avaient 
perdu le droit d'en faire. A cette première 
humiliation , elle joignit celle de leur prefcrire 
dans leurs fonctions religieufes, des change- 
mens pour lefquels elle ne daigna pas même 
obtenir leur concours. Puis elle fe flatta d'avoir 
donné le coup mortel au feul Corps qui fut 
xe&é Corps dans l'État» & qui de reftaurateur 
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des mœurs aurait pu être tenté de devenue celui 
de la liberté. Ce n'en fut pas moin* cepen- 
dant parmi le Clergé que fe conferva fon feu 
facré i fouvenir qu'il eft important de rendre 
durable , afin qu'il ajoute , s'il eft poiliblè , 
au refped & à la confiance que doivent les 
Genevois va leurs dignes officiers de morale! 

Si cependant leur miniftère , enchaîné par 
un ^Gouvernement qui s'appliquait à lui trou- 
ver des torts ( 8 ) j parut perdre de fon éner- 
ygie dans ces premiers momens, c'eft que Ja 
liberté eft l'atmofphsre de l'éloquence , & que 
fous l'empire du defpotifme , elle fe gJace & 
fuâToque comme ces animau:ic renfermés dans 
un air impur. Depuis que venait de s'éclipfer 
le foleil qui avait fécondé Genève , les talens 
engourdis & privés de fes rayons , n'oifFrirent 
plus que des branches énervées : le jeune 
homme qui s'en fentàit le premier germe , 



(8) Dumont, jeune Prédicateur dont les talens naiC 

fans & les principes déjà fixés, eau faient dejuftes al« 

larmes à l'Ariflocratie , fut cçnfuré par le Sénat pour 

avoir ofé efquifler en chaire le portrait de Tambiticos:^ 

11 ne tarda pas à s'expatrier. 
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Alla le développer ailleurs , où il aima mieux 
rétoufFer que d'eu faire Hommage à un Gou- 
vernement oppreffif , aux yeux duquel Iç 
défîr des' applaudiflemens nationaux devenait 
uh ridicule , & même un crime* 

Ainfi quand une Ariftocratie long-tems com- 
primée, exerce enfin fes ravages fur un petit 
coin de terre ; c'eft là qu'elle ipuille tout du 
venin dont elle eft infedée : religion , moeurs , 
talens, fureté des individus, épanche mens de 
Pamitie , confiance des coeurs , charme des 
vertus modeftes & des petits États , elle atta- 
que tout à la -fois , .elle détruit tout , parc*, 
que tout lui fait ombrage. Avec des foldats, 
des théâtres > des efpions. des délateurs , le^ 
petits Ariftocrates Genevois croyaient bonne- 
lûent n'avoir fait qu'imiter la police de Paris 
& les précautions des Vénitiens : ils n'avaient 
pas vu qu'ils oubliaient^ les règles des pro- 
portions , & qu'ils avaient mêlé dans une phiolô 
d>au la même dofe de poifon qui fe diflbut 
dans les eaux de la Seine , ou dans les flot9 
du golphe Adriatique. 

Sourds aux cris de la juftice , ils le furent 
de même ^ux: confeil? de la fageiïe , & ne 
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tinrent aucun compte des leçons falutaires que 
leur adreffa celui des Genevois qui jéttait le 
plus d'éclat fur la patrie : ils n'avaient pas 
ofé fe difpenfer d'adrefler leur nouvelle Confti- 
tution à Necker^ qui ne leur répondit que 
pour les exhorter à ne jamais fe diffimuler 
tout ce que cette prétendue paix avait d'op- 
preflîf; exhortation $ qui ne les empêcha point 
cependant d'ofer l'inviter à fe lier à leur triom- 
phe par un ferment qu'il refufa avec indigna- 
tion. Peu de tems avant qu'il leur eut adrefle 
ces leçons férieufes , Lord Mahon avait abjuré 
Je titre de membre du Corps légiflatif de 
Genève, auquel on a vu qu'il avait daigné 
mettre tant de prij^j & c'était au Sénat lui- 
même qu'il avait écrit, pour exiger d'être rayé 
du nombre des Citoyens £une pareille Repu- 
blique. 

Croirait-on que ce fut au milieu de tant 

d'humiliations , qu'elle fit publier dans toutes 

^1 Mars Içs gazettes une lettre du Comte de Vergennes, 

^^h où il félicitait les Syndics & Confeils (F avoir 

fait un fi heureux essai du nouveau Gou-^ 

yernement t il la tetminait en les aflurant juUl 

aimait à croire , que le calmé dont jouijjait 

la République , ferait inaltérable. 

Ce 
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Ce fut la dernière fois qu'il patiït fur là 
fcène de ce drame policique : non - feulement 
il sMmpofa dès - lors un filenee abfolu fur les 
affaires de Genève j mais il Timpofa de même 
à tous les Ecrivains Français (9). Chaque per- 



(9) Informé que Tun des hommes de lettres qui tw 
taillaient à la nouvelle Encyclopédie méthodique,s'étai(f 
^ifé de faire mention de la dernière révolution de 
Genève dans la partie géographique ; le Miaiftfe or-; 
donna au libraire de faire cartonner tous les exemplair-* 
tes invendus , & d'inférer dans la partie diplomatique 
un article contradidoire , fur lequel on invite le leéteuc 
k jeter les yeux , parce que c'eft la feule apologie con« 
Tiue dé rÉdit de 1782. 

On y affirme que le (ém$ (fe changer la Conjlitùtiofi 
de Genève était arrivé ^ & que la noaveWeJcra àpprou-i 
vét de tout le monde , excepté de ces Démocrates force-i 
nés qui parlent toujours dit monde commet il ne va 
^point 6? des hommes comme ils ne font pas. Cette apo« 
gîe finiffaiÉ par ces mots : Pitijfe déformais cette Repu-: 
liique Jouir de Id tranquillité tiécejjairé àfon jvném 
j^yjDjéyce ! Or l'auteur avait donné une idée àffez jufté 
dfe ce qu'il entendait par cette indépendance. ^Jiprès 
TEdit de 17^2 y avaît-il dit , le Canfeil Général ne doit 
plus guère exercer fa puiffance législative : lorfqu'it 
fera néceffaire de la mettre en affivitéi &cjl de Haut dm 
rite des Puiffances Garantes qu'il retirera le pouvait 
dont il aura befoiru Quelle INDiPENDANCE ! 
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fonne qui rapprochait robferva avec foin (lo^, 
& rAcadémicieiî chargé de fon éloge aprè»^ 
fa mort , eut auiS la fagelTe de ne pas laifler 
échapper un feul mot fur toute cette tranlac- 
tion 5 qui joue cependant un rôle fî important 
(^ 1 1 ) dans la vie politique & privée de foa 
héros. 

Le dernier fervice qu'avait rendu le Comte 
de Vergennes à fes protégés Genevois , fut 
d'employer toute fon influence (iz} auprès^ 



(lo) Hennin ne manqua pas de s'environner du 
même filence miniftériel; Si quelques perfonnes lui 
parlaient de Genève & hafardaîent auprès de ce fécre-* 
taire quelques doutes fur l'excellence de la Conftitutîon 
dont il avait Fait préfent à cette République i ce Légilt 
lateur ne répondait que par nionofytlabes , & infinuait m- 
comme Solon : ^^ Qu'il avait donné aux Athénien» 
^ les meilleures loix qu'ils pudent comporter '\ 

(u ' On croit pouvoir afTurer fans exagération , qu'elle 
lui avait coûté une correfpondance infiniment plus va. 
luraineufe que l'ouvrage que nous offrons ici au public 

(12) Il eft remarquable que toute cette influence 

échoua auprès des Zuricoîs , qu^il follicita long-tems 

a2 Nov. cnvain de fe réunir à lui pour confolîder 65: garantir 

^^^^* la nouvelle pacification, en y accédant comme partie con* 



de diverfés Cours proteftantés , pour (Qu'elles 
ajoutaflent leurs félicitations aux fiennes fur 
le calme dont il les aifura que jouiffait cei 
petit Etat. 

Quel calmé ? ah pire cent fois que toutes 
les convulfîons auxquelles ce Pacificateur pré- 
tendait avoir fait échapper Genève ! D'un côté 
la rage d'avoir fuccombé dans une caufé juftej 
de l'autte , le triomphe infultant d'une vic^ 
toire deshonoralnte , le commerce en décadence, 
le génie étouffé , les mœurs altérées , des Ci- 
toyens dégradés ou fe difpofant à fuir , une 
cité floriffante, prête à être raVaLée au fimplé 
état d'une ville de confommation, & uiié arif- 
tocratie impérieufe^ établie fur les ruines de 



iraSantc, Le Canton de Berné, en particulier, Iqs invita 27N0V,* 
de la nianiere la plus pteflante à s'approprier cet oU" ^7^^* 
vrage , & leur avoua que letfr acceflion/erazY évanouir 
toiuc difficulté^ que quelque /épuration pourrait en» 
traîner. Mais ces difficultés futures étaient la dernière 
des craintes des Zuricois. Ces honnêtes Républicaine 
trouvèrent jufqu'au bout la volonté & la forcé de ré- 
fiftcr , & ils refoferent opiniâtrement leur concours Se 
leur Garantie à une légiilation impofée qui dépouillallF 
& déformait un peuple allie.* 
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régalité politique, qui avait rendu ce petit- 
Etat fi profpére. Tel était le tableau qu'il 
préfentait déjà. Il n'y "avait pas jufqu'à la nou- 
velle foldatefque dont on ne commençât à 
redouter la tei:tative de quelque coup de main, 
auquel on n^aurait pu oppofer aucune réfîftance* 
Déjà Ton apjpercevait des rivalités naiiTantes 
entre les principales familles , qui , après avoir 
compté fc partager les dépouilles de la ConC- 
titution , trouvaient un germe de dividon dans 
la même foif d'autorité qui les avait unies. 
Déjà deux d'entr'elles fe difputaient la fuprémaL- 
tie, & les Chefs , malgré leurs efforts, ne pou- 
vaient , ni étouffer les débats fréquens qui s'éle- 
vaient entre les vainqueurs, ni fe diflîmuler que 
le filence des vaincus n'était que l'effet d'une 
haine concentrée qui ne pouvait tarder à écla- 
ter. Telles étaient les alarmes intérieures de 
l'ariftocratie , & la guerre fourde à laquelle 
elle fe voyait en proie, dans le tems même 
où elle mendiait de tous côtés des félicitations 
publiques fur le calme forcé dont elle fe 
vantait. Et ce qui prouve combien fes. Chefs 
firémifïiiient déjà fur les explofions prochaines 
dont ce calme les menaçait , c'eft qu'ils ne 
virent al©rs d'autre moyeu de faire face à la 
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Kainè , que de lui en impofer par la crainte 
Êilutaire que pourrait infpirer à tems la terreur 
des fupplices. 

Qu'ils ne nous accufent point ici d'exagé- 
ration... Ce font leurs annales ftcrètes que nous 
allons citer. Ce font elles qui mettront le fceau 
de la vérité à ce tableau de l'ariftocratie Gene- 
voife. En lifant avec foin l'extrait ci -joint 
d'un mémoire où elle fe montre elle-même à 
jour 5 & fe laiife voir dans toute fa difformité , 
( I j ) qu'on ne perde pas de vue que fes au- 

(ig) Ce mémoire fur les Fortifications 6f VArtillerief 
fut confié au Confeil militaire , en Juillet 178?- 

La première partie traite de Tétat de la République» 
lorfqu'on réfolut de foftificr la ville : " L'on peut pré- 
55 fumer fans être taxé d'jnjufl;ice , y eft-il dit, que 
55 les Confeils accoutumés à un Gouvernement arido- 
55 cratique , que la lettre des loix d'alors & \ix\q paifible 
^ jouifFance de plus d'un fiécle, femblaient légitimer; 
„ & révoltés des obftacles qu'ils éprouvèrent de la part 
5, de la Bourgeoifie en cette année-là , ne virent d'autre 
„ moyen ^le la faire taire & de taffujettir , que d!'avoir 
,5 à leurs ordres une Garnifon, qu'ils auraient augmenr 
19 tée fuivant le befoin ; & pour avoir ui) prétexte de la 
5, lever & de l'entretenir , ils imaginèrent de condruire 
59 des fortifications qui exigeaient un grand t^ombtç 
9 d'hommes pour les garder." 

V i 
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feurs le compoferent dans le tems même ou Je 
Comte de Ver^enne^ Ips félicitait du retour à\\ 

' a, La Bourgeoifie , ajoute enfpite ce mémoire , ayant 

^ par Tes propres excès amené les chofes au point, que 

^y les Puiflances Garantes ont jugé néceflaire pour afTu? 

99 rer à l'avenir notre tranquillité , de mettre entre les 

,9 mains du Gouvernement des forces , telles que ceuiç 

19 de nos pères , qui étaient les plus oppofés à la Dé'? 

19 mocratie , n'auraient jamais ofé refpcrer.... & l'en* 

99 treprife des fortifications n'ayant été conque par eui^ 

99 que pour parvenir à un but que nous avons atteint 

99 par des cîrconftances toutes différentes, les fortifia 

99 cations d^ns leur fyflinie^ étaient Féchaffaudag^ 

/^9 qu'il faut DirRuiRM quand t édifice eji achevé*\ 

La féconde partie préfente le tableau fuivant de l'état 
de la République , & celui des effets qui peuvent rér 
fulter du Gouverneii}çnt établi par r^dit du 2i No- 
vembre i78«. 

99 L'Édit de pacification de i782t) eft muni de dîverfes 
fandlions qui paraiffent bien propres à en alTurer Is| 
durée , & Ton ne peut pas douter que tant qu'il fersi 
inaintenu & obfervé dans fon entier, la tranquillité 
4e la République ne refte inaltérable "• 

99 Mais on ne peut fe dldimuler à préfent , que cet 
Édit n'ait encore de nombreux & ardens adVerfàires, 
qui pendant bien des années, réuniront tous leur$ 
efforts pour Je renverter en tout ou en partie , pouf 
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ealmc. Ceft à cette même époque , c'eft dans 
cette pièce , dépôt authentique de leurs con^ 



en éluder du moins & en entraver radion , & pour 
relever au milieu de nous , par tous les moyens po(Ii« 
blés, cette Démocratie démagogique qui leur eil fi chère, 
& fous l'influence de laquelle cet Etat a été fi long-tems 
malheureux "• 

y^ Il eft donc très-intéreiTant pour tous ceux qui voient 
dans le maintien de cet Edit , le bonheur de leur patrie, 
de fe faire une idée des moyens qu'on mettra en œuvre 
pour l'attaquer. Ceft là-deflus que doit être calculé le 
fyftême de conduite du Gouvernement , & de ceux qui 
lui font attachés ; & il peut y avoir , dès àpréfent , des 
mefures très^importantes à prendre en conféquence de 
cet examen ". 

55 Nous difons que félon toutes les apparences , il y 
aura très - long-tems , un parti nombreux oppofé dang 
toutes les occafions aux mefures du Gouvernement , & 
dont le point dp ralliement fera le vœu commun d'abo. 
lir , en tout ou en partie, l'Editde 1785J. Cette propo- 
fition n'eft ici ni hafardée ni exagérée : l'expérience 
d'une année la confirme déjà. Tout le monde avoue 
qu'il n'y a que peu ou point de changement dans les 
difpofitions dei Repréfentans. Si la préfence des trou- 
pes étrangères les a contenus , s'ils fe font fournis aux 
chofes qui leur répugnaient le plus , il n'en faut rien 
conclure pour l'avenir ; le même efpric fubfiftc , & il eft 
aîjuifé par un cfprit de vengeance qui doit lui donner 
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fefSons QÙ ils s'avouent entr'eux que ce calmç 
ti'annonce (ji^e les plus noire$ tempêtes. Ce{^ 



plus d'.aâiyité , qup le tepis ne l|ii en avait fait pety 
drc". 

yy Ce ferait encore fe flattjer niai - à*propos , que do 
compter fur une véritable converfion de la majeiKe par? 
jtie des Natifs/ Malgré tout ce qu'ils ont obtenu , il el{; 
plus que probable que )e preipier féditieux qui pourrait 
leur promettre y avec quelque fpécieufe apparence de 
fuccès , de leur faire obtenir la ^ourgeoifîe, en attire? 
rait encore fpus fes drapeaux un «lombre à peu - prè^ 
aufli grand que les années précédentes. Ceux qui ont 
été forcés de i^ndre leur lettre de Bourgeoifie, ne pour- 
xont de Ipng-tems publier cet^e injure.: les autres fer 
paient entraînés , ou par leurs liaifons d'amitié , de pa? 
rente & d'intérêt avec les Repréfentans ^ ou par ce mot 
de liberté , toujours féduifant pour tous : le petit nom? 
bre qui refteraît fidèle au Gouvernement , le ferait en- 
core fans utilité pour lui. Quant aux payfans & aux 
fujets , on peut bien aiSrmer fans fcrupule , qu'ils ei^ 
feraient prefque tous les ennemis les plus déclarés ; 
Tefprit d'égalité qi^'on leur a infpiré d^ns ces dernière^ 
années , a fait parmi eux de fi grands progrès , qu'il n'y 
a rien de mauvais qu'on n'en doive craindre ^ s'ils cefV 
^ient une fpis d'être contenus "• 

,, Enf^n ppur avoir pne idée complette du nombre def 
fidv.çrfaires de TÉdit , il faut encore obferver que dans 1§ 
çlaffe des^ indifférens , des neutres & des Çonflitutio^y 



}k qu'ils parlent fans déguifement ^u nomlrç 
§f de la grandeur des maux qui peuvent sf^r 



naires eux-mêmes, plufieurs Citoyens guidés par dif- 
férens motifs , ne s'y font fournis qu'arec répu^n^.nce, 
& verraient fans peine qu'il y fut porté quelqu'attein». 
te : il y en a par exemple , à qui la fuppreffion des 
cercles a beaucoup déplu , d'autres qui font oifenfés 
du défarm'emenc , de la fuppreffion des exercices mi- 
litaires & de tout ce qui tenait à cet objet , & qui re« 
grettent l'amnfement ou le relief qu'ils y attachaient. 
L'établiffement d'une force phyfique, confidérable , per- 
manente , confiée au Gouvernement» a rempli famé des 
autres de fcrupules , d'ombrages & de défiances : au 
fortir d'une guerre civile , ils n'y ont* vu qu'un moyen 
efficace d'en prévenir le retour; mais à mefure que 
ces impreifions s'effacent , 6c que le mal s'oublie , le 
régime & les remèdes deviennent odieux. Ce qui réu- 
. nit fur-toot le plus demécontens, ce font les dépenfes 
que ce remède nécelfite. Plufieurs de ceux qui applaa- 
diffent le plus fincérement à l'établiffement de la nou- 
velle Garnifon , ne la payent qu'avec regret ; quelle ne 
doit pas être la répugnance de ceux qui la craignent » 
qui s'en défient , ou qui. même fe font bornés à blâmer 
réteqdue $ l'appareil qu'on lui a donné ? " 

jy L'on pourrait encore ajouter à ces différentes four- 
çesde mécontentement , ce caradtere d'inquiétude qqi 
eft prefque commun à tous les peuples libres ; ces ja* 
Joi^Çes , ces inimitiés (Ipnt Ip germe efl toujours prêt i^ 
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CORS LE'i MENACER^ aiîifi que des nom^ 
brcux & ardens adverfaires du nouvel Edit. 

iéclore, dans le fein même desConfeils & des familles 
les plus incéreflees au maintien de Tordre aétuel , la 
nécefllté inévitable où font les Magiftrats les plus jufles 
j& les plus modérés , de fe faire fréquemment des enne- 
mis ^ enfin ce fcntlment fi aâif dans les Képubliques» 
qui fait fupporter avec tant, d'impatience Tautorité la 
plus légitime , & la vue même d'un fupérieur.... Il eft 
▼rai que quand toutes ces diverfes clafles de mécontens 
fe réuniraient , leur ligue , toute nombreufe qu'elle put 
être , ne pourrait rien opérer par la force , contre des 
Confeils bien unis , dirigés par des hommes fages & fer- 
mes , & appuyés par une Garnifon qui leur ferait dé^ 
vouée ; êi nous accorderons que le Gouvernement ne 
doit plus redouter d'attaques à force ouverte , telles que 
ces confpiratîons , ou ces prifes d'armes que nous avons 
yues éclater dqns ces derniers tems. Chacun fent la difv. 
férence de ces tems à ceux d'à-préfent , & toutes les 
difficultés & les dangers qui y feraient attachés aujour* 
d'hui".... 

La troificme partie développait enfuîte lefcul remedè 
propre à prévenir tant de maux , c'était l'importance 
de donner à la Garantie , la pojftbilité d'un exercice 
libre ^facile i fans laquelle le Gouvernement aSuel 
ne peut fubjijier. 

„ Il eft Ç\ vrai , y étaît-il dit , que la crainte de I9 
Garantie eft déformais la feule force réprimante bien 
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Ils y rcconnaiflent que plufieurs de leurs par-. 
|:ifans mcme verraient fans peine qu^il y fu^ 



efficace quj en impofe aux mécontens ; que c'eft cettQ 
crainte qui leur a été tout efpoir de relever leur parti; 
jc'eft ce que favent très-bien tous ceux qui ont eu oç- 
çafion de les ent;endre parler avec franchife de leur 
fituation adluelle , bien plus que tous les autres frein^ 
gu'on a pu leur oppofer , & dont par la force , radrcfle» 
ou l'argent , ils penfent qu'ils pourraient fe débarraffer, 
Ainfi quand on cherche rigoureufement fur quoi repofe 
notre fureté & celle dç la Conftttutipn , au milieu de 
tant d'ennemis qui défirent vivement & continuellement 
de rébranler , on eft conduit , après avoir bien pefé 
tout ce qui a été fait pour la mettre à l^brî de leur^ 
attaques , à conclure que U crainte de la Garantie eft 
véritablement le fondement des fondemens mêmes , 
ou , fi Ton veut , la clef de la voûte ; chaque partie % 
fon ufage & fa force tant que cette clef fubfifte ; ôtez* 
la , vous verrez qu'il n'y a plus rien de Hé & de ftable 
dans rédifice ". 

„ Mais cette crainte fi nécelTaire , de quoi dépend* 
elle à fon tour , fi ce n'eft de Popinion que l'on peut fe 
faire des difpofitîons des Puiffances , à exercer au befoia 
la Garantie ?... " 

„ Si les novateurs préfuraent que les Minîftres dcf 
Garans, ou par leur cara<flere , ou par TeiFet des ctf- 
conftances , ne fe porteront pas aifément à des voici 
^% ngoeur difjpendiepfês , pénibles , fujettes ^ i^tre 
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porté quelqu^ atteinte ^&, qu'il n*y a que peu ou 
point de changement dans lesdifpofitiçns de^ 



mal vues & mal interprétées dans toute l'Europe ; s'ils 
prévoyent que les Puiffances répugneront à fe mettre 
en frais d'un envoi de troupes , d'artillerie Çc de muni- 
tions ; fi réclat , l'embarras , la dépénfe d'un fiége les^ 
rebutent ; f: feulement leurs Miniftres redoutent^ufqu'à 
un certain point s l'efpèce de ridicule attaché à tout cet 
appareil fi difproportionné à la petitefTc de l'objet , ce 
foup^on affe<flera trop fortement un grand nombre de 
membres des Confeils & de leurs amis.... Suppofons,a(i 
contraire , que par le défaut d'enceinte fortifiée , d'ar- 
tillerie , d'armes & de munitions , notre ville ne put 
8'oppofer à i'introdudtion des troupes de la Garantie • 
& tout va prendre une forme différente.... Suppofont 
contre toute probabilité , que l'aveuglement , le délire 
d'un parti nombreux qui aurait mis en tout ou en partie 
une Garnifon fadieufe dans fes intérêts , fuflent poufles 
au point de vouloir employer la force pu les menaces 
pour réuflir dans fes deffeins ; les convulQons ne fe« 
.Taient-elles pas lyentôt appaifées , quand deux ou troit 
régimens pourraient /e montrer en peu de jours au» 
portes , pénétrer prefquefans obflaclesjujqu'au centre 
de la ville , 6f yfairejujiice des perturbateurs de Vor^ 
^dre 6f du repos ? Quel Miniftre , quel Sénat pourrait 
avoir de la répugnance à repiplir fes engagemens & à 
rendre la paix à Genève , par une opération fi aifée, 
jt pey coûteuf^ , iS: qui jurait S peu d'éclat , que }% 
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^Ikepréftntans. Qu'il ne faut point compter fui; 
une véritable convèrjîon de la majeure partit 
'des Natifs : & que , quant aux payfans & aux 
fil jets 5 il n'y a rien de mauvais qu^on n*en dût 
attendre sUls cej/aient d'être contenus. Après 
cette revue du peuple défefpéré qu'ils fe prépa- 
raient ainfi froidement à gouverner eii dépit 
de lui^ les auteurs du mémoire en concluaient 
qu'on devait fe préparer à voir élever jufques^ 
dans les Confeils des fchifmes inévitables, des 
novateurs ardensj &.ils ne voyaient qu'une 

' feule digue à leur oppofer , favoir la pojfihi^ 
tité de V exercice libre & facile de la garantie i 
poflîbilité qui fuivant eux , ne pouvant exifter 
qu autant que les fortifications n^ exifieraient 
plus y exigeait qu'on les entamât promptement 
par quelqu entrep'-ife conjîdérable qui en alie'-* 
rerait tout d^un coup le fyftême & la corref^ 
pondance , de manière qu^ elles ne fuffent ptui 
fufceptibles de la moindre réfijiance. Ils pro- 



nouvelle de la réfolution , de rexécutîqn , & de fou 
faccès définitif , en pourrait être annoncée par - tout 
dans le même numéro de la Gazette ? &c. &c. &c. ^ 
Quel mémoire ! Et quel» aveux que ceux dont il cft lo 
dépôt! 
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pofsiient outre cet expédiant, celui de derid» 
titrer inceffamtnerit 't artillerie , en la coupant 
par morceaux , & en la vendant par parties i à 
mefure que Voccajiori s'en pré/enterait. 

Si cet expofé parvient Jufqu'à la génératiotl 
future des Genevois , quelle idée pourra-t-elje 
fe faire de ceux de fes ancêtres , qui avaient pu 
fe familiarifer aflez avec les idées de defpotifme 
inilitaire , pour les configiier eux-mêmes avec 
cette étonnante franchife 5^ & pour ne plus cal- 
culer la haine j qu'afin de mieux y propor- 
tionner les moyens de la braver? Ah I combien 
l'infortuné Citoyen dont les Ariftocrates Gene- 
vois commencèrent les longs malheurs , avait 
eu raifon de leur dire , " que les hommes fré- 
^ miraient au premier mal qu'ils font , s'ils 
5) voyaient qu'ils fe mettent dani là trifte né- 
3^ ceffité d'en toujours faire ; d'être méchant toute 
53 leur vid ^ pour avoir pu l'être un moment. '' 

Ainfi le moyen qu'avait adopté TAriftocrak 
tie , était en dernier reifort la crainte înté-- 



• (14.) Rouileau, Ï4!tttres étrites, de la Montagne ^ 
t.ett.IX» 
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rieîure & durable des vengeances du dehors y 
& Tarrivée d'un corps de troupes Françaifes, 
toujours prêtes à accourir pour étouffer les' 
murmures^ à l'indant même où ils fe feraient' 
élevés. Mais quelle fonélion pour une arméa^ 
Françaife! & quelle erreur de la part des 
Ariftocrates Genevois , d'imaginer que ce fut 
fur la deftruftion des fortifications , & non fur 
Texiftence de leur protecteur, que tepofait tout 
réchaffaudage de leur ufurpation ! tel était 
cependant le charme de leur ivrelfe , qu'ils fe 
croyaient encore pour long-teras inattaquables, 
lorfque la mort de ce protedeur vint troubler 12 Fe'tJ 
tout-à-coup leur triomphe , & interrompra leur ^^^ 
rêve laborieux. 
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d H A P I t R É IV. 

t)e Vadminijlratioh de Genève depuis là rhàrt 
du Comte de Vergcnncs jufqu'à la fin dé 
tannée 178S. 



Enfin notre oppfefleur ji'eft plus , coramen- 
Client à fe dire plufieurs des Citoyens qu'ort 
avait cru reconciliés avec le joug. Ah! s'il ne 
reflufcitait point dans fon fuccefleur , fi fa po- 
litique malfaifahte n'était pas corifacréé dans 
le cabinet de Verfailles ; fi Louis XVÏ pou- 
vait jeter fur nous un regard de com'paflîoiî 
& de juftice ! . ^ . Non j non , nos fers ne fonf 
pas encore rivés : il cft une Providence j elle 
lie nous livre point pour toujours à la vergé 
de TAriftocratie f 

C'était de Paris même que la liberté Gêné- 
toife avait reçu cette première lueur. La more 
du Comte de Vefgennes venait de ramener' 
les Français fur toutes les opérations de ce 
Miniftre i & par conféquent fur celle de Ge- 
nève, qu'ils appellaient injufte , ridicule , odieufé 



& impolitique i injufie , parce qu'elle dépouil* 
lait cet Etat d'une coiîftitution qui était fa 
propriété , & que la très-grande pluralité de 
fes Citoyens aimaient jufqu'à l'idolâtrie : ridi-- 
cule , par l'importance qu'y avait mis fon au- 
teur , & par la difproportion des moyens qu'il 
développa pour la confommer ; odUufe y par 
l'aftuce & les intrigues fecrettes qu'il employa 
pour arriver au triomphe , & par les vengean- 
ces publiques auxquelles il le fitfervir: enfin 
im/?o//V/^i/^ , puifqu'il avait faJIu pour l'accom- 
plir , indifpofer des Alliés fidèles , & dépenfer 
des fommes confîdérables , fans en recueillir 
aflurément d'autres fruits , que de forcer à la 
diiperfion d'honnêtes Républicains , qui ne 
manquèrent point d'aller reffufciter au^hors 
ces accufaiions de tyrannie univerfelle , dont 
la France avait eu tant de peine à effacer les 
traces. 

Malheureufement les fuites défaftreufes des 
autres opérations du Comte de Vergenncs pe- 
laient encore trop fur fes fuçceifeurs » pour, 
leur permettre de porter leur$ regards au de- 
hors , & de réparer toutes fes fautes. Avertie 
.par les diiOpations de fon dernier miniAère^ 

Tome II. ' Cl 
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h nation Françaife ne voulait plus être livrca 

à de pareils adminiftrateurs , & tous les ei^ 

prits s'agitaient pour trouver quelque frein à 

leur impofer. Ceft au milieu des débats qui 

t7 Avril en réfulterent , que le Roi adrefla à fon Parle- 

^^^^' ment de Paris ces^ paroles remarquables. Si 

la pluralité de mes Cours forçait ma volonté^ 

la Monarchie ne ferait plus qiiunt arifiocfa- 

tie de Magiftrats aujji contraire aux droits & 

aux intérêts de la nation qiià ceux de la 

Jbuveraineté. . . Je dois garantir rries peuples 

d^un pareil malheur. 

Qu'on fe peigne 'l'effet d'un pareil difcours 
fur les Genevois. ^ Ah ! Sire ! auraient-ils 
pu s'écrier , fi la plainte leur eut été permife 
un moment , comme elle l'était aux peuples 
de cette Monarchie » Sire ! les calamités dont 
vous voulez préferver vos fujets , font préci- 
fément celles que l'un de vos Miniftres 1 
accumulées fur vos alliés. Si une ariftocratic 
de Magiftrats cft uii malheur pour vos peuples 
nombreux qui y ont toujours été foumis , que 
doit-elle être pour une petite ville où régnait 
l'égalité & d'où on la repouflait depuis un fiécle 
avec autant de conftance que de fuccès ? Que 
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doit^eUe être pour un Etat à peine auffi étendu 

que les terres d'un patricien opulent ?. . Notrô 

conftitution tempérée qui élevait Tame , a été 

remplacée par une législation qui la flétrit^ 

& qui a fait pafler Tinâuetice nationale entré 

les mains d'une arijiocratie de Magiftrats , éta-* 

blis par une force étrangère , & foutenus par 

une force permanente. Sire, c'eft depuis cin4 

années que ces M;ïgiflTats ufurpateurs font tram 

quillement à la face de l'Europe ., l'effai d'un 

Gouvernement impofé , indépendant, armé, & 

qui peut cependant à peine étouffer les cris 

de la liberté opprimée ! Vous venez d*inviter 

chacune de vos Provinces à fe nommer des 

adminiftrateurs nationaux , librement élus pat 

le peuple , & fur-tout amovibles. Ce que votr^ 

Majeftc . vient d'accorder à fes fujets comme 

un bienfait non foUicité, nous le poiTédions» 

Sire , avant que le Comte de Vergcnnes nous 

l'eut arraché en votre nom, pour y fubftituer 

une ariJhcratU de Magiftrats qui s^élifent eux« 

mêmes, & fe perpétueront ainfi avec leurs 

ufurpations. Affranchis de l'opinion publique , 

au milieu de Compatriotes qu'ils défarmerent , 

ils vous laiflènt ignorer fans doute , que leurs 

loiz île contrainte nous impofent ^ un filenc« 

a* 
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abfolu ; qu'elles mettent au nombre des délits 
politiques jufqu'aux épanchemens de ramitié; 
qu'il ne nous 'refte aucune reflburce pour re- 
clamer auprès de vous , contre ce Gouverne- 
ment dont on trouble l'ordrd en raifonnant > 
& pour vous dénoncer un Miniftre opprçffeur , 
une conftitution renverfee par ceux qui l'a- 
vaient garantie, une alliance violée,. un peu- 
ple outragé Àlubjugué, un grand ade de jus- 
tice à rendre. " 

Si de pareilles réclamations ne fe faifaient 
point entendre avec éclat , elles n'en commen- 
çaient pas moins à prendre un certain effor ^ & 
bien que cachées , elles ne purent point échap- 
per à l'ariftocratie. Il femble qu'elle n'avait 
dès4ors que deux partis à embrafTer, de ré- 
primei^ cet cflbr par une exceffive févérité , 
ou de reftituer promptement & volontairement 
aux Citoyens une partie de leurs droits , afin 
d'obtenir leur renoncement à ceux auxquels 
, elle tenait le plus. Elle crut plus convenable 
à fes intérêts d'adopter quelque milieu. Sans 
facrifier 'aucune des nouvelles loix , elle laifla 
éluder quelques-unes de celles qui irritaient 
davantage i & c'eft ainfî qu'elle ferma les 
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yeux fur lé irltabliflfement des Cctçles' civils 
qui ft récréaient de to.utes parts fàus le titW 
de C^i publics. Dès que la loi-^qui lui doiii; 
nait le droit de les fupprimer , fubfiftaiti fans? 
altération , le Gouvernement , en le réler\^ant 
la nienace de la mettre en vigueur au premier 
murmure, crut fans doute fe ménager un moyeu 
de plus pour étoufFer ces murmures, ou po^ir 
contenir ceux qui fe les permettraient 

( ■. . . ■ . ' 

A. ce plumier moyen , TAriftocratie en avait 
ajouté un autre plus noble *& d'un fuccès 
aflfuré dans toute autre circonftance 5 celui 
de s'occuper d'établîflemenS' utiles : elle ne 
mit donc plus en problème s'il lui convenait 
de foutcnir à Genève le commerce & les arts , 
elle s'occupa au contraire avec adlivîté à les* 
faire fleurir , & après avoir réuffi à ^rétablir- 178 j; 
la fbciété des arts, tombée'avec Panciénne conC 
titution , elle créa- un^ fcaiiTe 'd^èfcompte defti^ 
née à fournir^ momentanément & à des isoii- 
ditions raifom^Wes^ des feli^ufs ' pécuniaires 178c. 
aux artifte& *Far la bonne adfn'iniftfation de 
cet établiflfemertt vraiment {^atriotiqucelfe n'ap^' 
pella ceux qui y concoururent qu'à des avan- 
ces &. non à;des.facrifices. : » 

ai 
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zlAdR , quelqw :;vérWiqué* queifcMt le tableau 
é^ dégradation qu'on a vu dans le clmpître 
pf éçédent y il faut avouer que. ce qui le ren- 
dait fur-tout douloureux , était le fouvenin 
dupafle, & l'iglép que cette dégradation irait 
toujours en cfoiflant. Cepe^ndant le luxe , après 
fon premier déveIoppement,fcmblait s'être arrêté 
de lui-même. Les bonnes mœurs étaient toujours 
en eftime , & fe confervaient prefque fans alté- 
ration chez la clafle moyenne. La garnifon était 
mieux contenue qu'on ne l'avait d'aWrd çfpéré, 
& fon Chef , quoiqu'étranger , s'était fait même 
refpeder du peuple dans cet emploi auiS diffi- 
<jile qu'odieux , par une impartialité qui ne fo 
démentait jamais , .& par Jl«e foin qu'il prenait 
lîe reprimer l'infolence du foldat Les auteurs 
des nouvelles loix s'efforçaient vifiblement de 
Fimiter , pour- en &ire pardonner les Miniltres, 
& leur adminiftration était réellement àùffi 
dpuce qu'elle pouvait l'être ,;en ayant la force 
ppur bafe ;& pour appui. Ceux des nouveaux 
impôts qu'on avait d'abord or u grévans , fe le^ 
vaieat avec modération^, fe pajîaient fans ef- 
forts, & fans qiieperfoqnB doutât de la fidé^ 
lité de leur emploi. La juftice civile fe ren- 
dait avec promptitude & intégrité. On ne vayait 



aucuns traits de fpoliations , ni même aucunf 

tentative ( i ) j & fi Tariftocratie s'était per-i- 

■ • ' '■■■■' " I ' .■■..Il I , I ■■ 

(i) Il cft fâcheux d'avoir à en excepter la perfccu- 
ifcion du Sénat contre Tun de fes anciens Collègues « 
le Syndic Dentand , qui , comme tréforier ide la Ré« 
publique, avait débourfé les fommes appliquées^au ré- 
tabliifement des fortifications. On peut juger dé là 
rigide oeconpmie qu'y apporta Dentand^ puifquei tous 
l^s frais extraordinaires des afTiégés , ne s'étaiertt, .paii 
élevés à quarante -huit mille livres tournois. Au(& n'ér 
tait-ce point fur la fidélité de leur emploi qu'on liii 
cherchait des torts , mais fur ce que le débours de ces 
fbmmes lui avait été ordonné, par des part icuitirz qui 
n'avaknt aucun droit de le faire. EnconféqqeDcc;jctt 
lui donnant une quittance générale de fon admifii(lra«> 
tion , le Sénat en excepta exprrjpfment la fomme de 
quatre vingt dix,-fept mille deux cejQt vingt-neuf flo- 
rins huit fols de Genève, & il ordonna qu'an fit Jans i) M^ 
délai cpntfc lui les diligences: nécdjairps pçun le rcfoiù- l^^^Jl^ 
vremcnt, de cette fomme* Ucttc pourfuite fcandalcuft 
ftit entamée contre les biens dece Magtftrat eKÎlé ; & 
C elle fut enfuite fufpéndue ^ c'eft qu'il s'éleva à ce fiijet 
un cri d'indignation fi général parmi les partifans même 
du Sénat «qu'il n'ofa point aller en avant. Cette affaire 
eft encore en fufpens. On en avait commencé ane fem* 
blable contre on Citoyen d'ane ancienne famille , élu 
Sénateur, après la réformation du Gouvernement par 
le.peopte en 1782 ; elle devait fe juger en J789 , mai? , , 

la révolution nouvelle l'a fait abandonner. 

a4 
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mis précédemment quelques adles de rigueur J 
il faut convenir qu'elle s'y était vue pou» 
aînfi dire forcée , & qu'elle en avait vraifem-* 
blablement gémi ; mai$ pouvait - elle fe diC- 
penfer d'impofer filence au nlurmure, à moins 
de fe réfoudre à en être accablé^e , ou de re- 
noncer à l'uTurpatiôn qui y donnait lieu ? On 
a vu d'ailleurs que ces aéles furent en petifc 
nombre , & qu'aucun d'eux ne fut fanguinairt* 
(2)" Enfin, la vérité oblige d'ajouter , qu'ott 



.(ai) Qo^on nous permette de le dire ici : c'eft fur-tOBt 
cette dernière confidi^ration quia foutenu notre cou« 
lagè en traçant cet affligeant tableau. Que fi Ton ndus 
reprochait cependant d'en avoir fait un tableau Kléfa« 
Tantageux aux Républiques en général, & en particulier 
aux Gençvois , nous répondrions d'abord que nous avons 
dit la vérité ; enfuite , nous ôbferverîons que parmi} les 
fautes graves & multipliée! de la Magiftrature^ Gène* 
voife , fa réputation reflia du moins intadie relativement 
au maniement des finances,, quoique le niyfière de la 
comptabilité eut pu autorifer les défiances : qu'on' ne 
vit jamais la moindre tentative de vénalité entre' les 
membres du Corps exécutif qui fe contenaient Fin- 
£uence ; que fi leurs Che& fe difputerent tes places , ce 
furent des places purement honoraires, otrd6n« lé- rap« 
port fuffifait à peine aux dépenfcs qu'elles! exigeaient : 
que les queftions qui diviferent les deux partis^^ furent 
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avait plus àfe lôUer qu'à fe plaindre des hom- 
mes qui avaient en main l'autorité , pourvu 
qu'on ne là leur, conteftât pas, qu'on ne s'op^ 
pofât point à l'eflbr ridicule qu'ils donnaient 
à leur paflîon de gouverner , & qu'on les 
laiâàt parler librement de leurs finances , de 
leurs troupes y de leurs Alliés , àe leur Clergé^ 
àe leur théâtre 9 dQ leur peuple y &c. 



toujours des queftions d'adminîftration générale ^ & que 
le peuple ne s'agita jamais ^our des querelles de famille, 
comme dans les Républiques du moyen âge. Ajoutons 
que fi Ton en excepte les exécutions de 1707 , les Ge- 
nevois ne verfcrent pas de fang froid une feule goutte 
de fang , qu'aucun exil politique ne fût accompagné dé^ 
confifcations , & que les profcrîts furent fucceflivemené 
< Tftppelltss. Enfin , il faut obferver que c'eft au: milieu de 
toutes ces profcriptions alternatives & de tant de con* 
tentions Républicaines > que la population de Genève s 
fa prqfpérité , fes richefles , fes lumières s'accrurent à 
un degré dont aucun autre Etat n'offre d'exemple. Tant 
il eft vrai , que bien que le" caradtère de la liberté foit 
de fc tourmenter quelquefois die - même , quoi qu'en 
dî£eni( i^ déiradteurs, les 'fièvres de cette liberté font 
prelqne toujours plus utiles aux Corps politiques , que 
ce qu'on appelle avec emphafe dans les Monarchies , 
Ufommdl de la paix. 
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On voit aflez parJà que fi leur nouvel em* 
. ^ire les avait enivrés , c'était une ivreffe ^ 
non de cruauté , mais de Vanité i & que leur 
grande paflîon était fatisfaite' depuis qu'ils 
pouvaient réglementer fans contradidion : auffi 
faifaient-ils chaque jour , fous le nom de po-»^ 
lice, dé nouvelles ordonnances : fous le pré- 
texte d'ordre & de tranquillité , ils s'étaient mîij 
à la tète de tout î ils préfidaient jufqu'aux 
bals publics , & avaient aftreinc chaque indi- 
vidu à demander, pour les adles même les ' 
plus innocens , des permiiSons qui , à là véi 
rite 5 n'étaient prefquc jamais refufées ; mais i 
chaque pas on éprouvait de leur part des gê- 
nes non moins gratuites qu'humiliantes. ComniQ 
ils voulaient tout régçnter , on peut dire que 
c'était plutôt de la pédanterie que de l'oppreffioti 
du Gouvernement dont on avait à fe plaindre 
dans Genève , & l'on ne faurait mieux ren- 
dre ce qui s'y paflait, que par le mot de ce 
jeune voyageur Anglais , interrogé .par fes 
parens fur ce qu'il jugeait de <:ette ville , où 
il venait de réfider : ^' je m'y crus encore ^ 
j ,5 leur répondit -il 5 dans les muîs de monH^hïf* 
i ,> naire. " * ' 
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L'amour d^ Ja vérité nou^ invite à avouée 
ici qu'il en était de Tindignation ^es gouver-» 
nés comme du joug des Gouverneurs; & qu^ 
ce^e indignation n'était poii^t aufli violente 
qu'on aurait dû s'y attendre : les Citoyens les 
plus fermes du parti Repréfentant auraient 
voulu qu'à chaque fois qu'on rencontrerait un 
des Ariftocratesjon eut afieâé de reculer d'effroi 
à fon afpeâ, & qu'on ne fe fut jamais hffé 
de leur témoigner une profonde horreur pu-» 
blique: mais cette noble vengeance eft hors 
de la portée de la plupart des peuples s & pour 
avoir montré de tems en tems une volonté 
très-impétueufe , la mafle des Genevois était 
loin encore de la perfévérance froide & néceC). 
faire , pour fe fervir journellement, & pendant 
plufîeurs années de fuite, de l'arme du mépriss 
arme terrible, auflî pénible à Aianier que poi- 
gnante pour les ufurpateurs, dont elle pour- 
rait feule empoifonner toutes les jouiflances., 
Le tems dont le pinceau va toujours & efiace 
tout , aifaibliifait che2 les Repréfentans , aveo 
les idées du pafle, la réfolution des vengeant 
ces préfentes. Et ils ne furent pas même faire 
échouer Tentreprife d'un fpedacle, en obfer- 
Tant la loi qu'ils femblaient s'être impoféie de 
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ii'y point aller. Auffi , à entehdre ceux d'eti-i 
tr'cU3t qui rcfiftaient à cet attrait, & qui com-^ 
battaient le mieux pour les anciennes maximes, 
on ne devait plus efpérer de les voir revivre i 
le poiforl lent qui depuis ij'iz, circulait dans 
les veines de la République , avait déjà cor- 
rompu fans remède tous leà réfervoirs de la 
liberté. . .^^ Si le joug qu'on couvre de fleurs 
55 vous paraît déjà déguifé à pluGeurs égards , 
difaipht-ils à ceux qu'ils accufaient de le por- 
ter lâchement , ,5 qué^fera-ce pôuir lès générâ- 
,j tiens futures ? elles careflerorit les chaîne^ 
55 que vous aurieSe dû brifer ou mordre avec 
9» furiBur: elles perdront avec lefouvenir de ce 
^ qu'on leur a 6té ^ jufqu'au défif dé fe le faire 
,5 rendre. Il ne leurreftera qtfà fe livrer à la 
,> corruption & à l'iégoiTme politique qui nous 
„ affiégent de tous côiés. " - 

La publicité & la chaleur de ces déclama- 
tions, prouVâîeïit àlïez fans doute que cet 
égoiTme n'était eiicore que fiir les lèvres ^& 
non dans les coeurs ; ainfî ceux ^m s'imaginè- 
rent que fefprit public dés Genevois s'étei- 
gnait, ne tardèrent 'pas à reéMnaîtrè teur 
^reuf: il n'était qu-affoupi :. le pi:^emîer figne 
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de fon réveil fut la réjedlion du recueil des 
loix politiques prefcrit par TEdit de 178^ i 
recueil qui fut rejette par cela feul que cet - ^ 
Edit y était annexé en entier : & s'il ne fut 
refufé que par une pluralité de 588 fuffrages 8 Mars 
contre crois cent & un , c'cft que plus des ~^?^-l 
deux tiers des Citoyens avaient fait vœu de 
ne pojnt fe rendre en Confeil Général , afiii 
de protefter ainfi par leur retraite , contre la 
fpoliation de fes droits. Ils ne commencèrent à 
rompre ce vœu , que lorfqu'ils virent paraître 
parmi les afpirans au Syndicat, celuf des Séna- 
teurs qu'ils envifageaient comme l'un des princi- 
paux auteurs de la nouvelle Conftïtution, & qui 
fut repouflfé par féo Citoyens , qui efpérerent 
imprimer ainfi fur ïa tète la haine qu'ils por- 
taient à fon ouvrage. Du refte , on ne vit point 
de Repréfentans s'offrir pour Candidats aux 
diverfes promotions des Confeils , & ceux-ci 
ne trouvant pas même chaque année aflez de 
eomplaifans pour remplir les trente-fix places 
d'adjoints au Confeil des Deux-Cent , fe virent 
xcduits à y perpétuer les mêmes hommes. 

Il eft vrai qu'on ne difcutait plus les ancien- 
jiCes queftipns :. çiais on fe faifait encore hon* 
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neur d'avoir été du parti vaincu : malgré Te-» 
xil des Chefs , le gros de Tarmée reliait uni 
quoiqu'immobile , & pour quelques déferteurs 
pafles en transfuges dans le camp de TArillo- 
cratie » on comptait une foule de fes parti- 
fans qui étaient venus grofiîr celui des mé- 
contens. Si quelques familles princi{)ales pa- 
raiffaient avoir atteint leur but, le plus grand 
nombre de ceux qui s'étaient attachés à leur 
char, s'apperçurent bientôt qu'ils s'étaient don- 
nés , non des aflbciés , mais des maîtres > & 
qu'ils ne trouveraient en fin de compte qu'hu- 
miliations & que repentirs. Après avoir déploré 
long-tcms en fecret leur fatale crédulité , les 
plus honnêtes ne tardèrent pas à offrir [pn ex- 
piation , au parti qui en avait été la vidtimé , 
leurs regrets , le défefpoir de s'être laiâes 
féduire, & le<défir ardent de contribuer à bri« 
fer des fers qu'ils avaient aidés à forger. Ces 
îlégatifs répentans mettaient même dans leurs 
plaintes plus d'énergie que l'autre parti , & 
yien n'était plus naturel : car ce dernier ayant 
dju moins la confolation d'avoir repoufle la 
fervitude autant qu'il était en lui , leur répon^^ 
dait froidement , " qu'il était jufte que les ûiC- 
^ trumens de l'oppreflîoa fuâent opprimés à 
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» leur tour, & que ce n'était pas dana leurs 
„ bouches que la plainte était féante. ** 

Ainfî les loix de contrainte étaient loin d'a«> 
voir donné aux Genevois la diffiraulation Ita- 
lienne» A la vérité ils ne faifeient plus de 
réfiftance ouverte , parce que c'eut été fe dé- 
vouer inutilement à la vindiâe des Magit 
trats$mais on perfévérait à les envifager comme» 
des ufurpateurs : on fe faifait un devoir de 
leur refofer toute marque volontaire de con-^ 
iîdération ou de limple politefle, &«pluiieurs 
perfonnes aiFedaient encore^de fe détourner 
à leur alped. Auffi le mépris public , cette 
force mojrale ,* dont les peuples ne connaiffent 
point aflez la , puiâance , rendit-il leur admi* 
niflxation fi diflScile & fi épineufe , qu'ils fu- 
rent obligés d'employer les moyens coercitife 
( ; ) , pour faire accepter à leur jeuneife celles 
des Magiftratures qui conduifent aux premie« 



(0 Deux membres du Confeil des Deux-Cent fe fou* 
mirent à l'amende prefcrite par la loi , & aux arrêts d'un 
an & un jour dans la ville , afin d'être difpenfés d'être 
mis en éleâion pour l^es JMagiftratures d'Auditeurs dç 
police» 



X 
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res, & auxquelles le Comte de Vergerines avail 
cru donner autant de relief que d'autorité. 
Ainfî ceux qui avaient renverfé TEtat pour 
augmenter le luftre de cette autorité , & pour 
en faire le patrimoine afluré de leurs enfans , 
Ja retrouvaient maintenant après le fuccès , 
fans appâts pour cette jeunefle , & comptaient 
déjà près de la moitié de leurs anciens par* 
tifans rçunis contr'eux, foit ouvertement, foit 
en fecret. Non - feulement ils s'étaient aKénés 
le Clergé , dans le fein duquel fe confervait, 
comme» en dépôt , le feu facré de la liberté ; 
mais il n'y avait pas jùfqu'à la Garnifon fur 
qui repofait toute la fureté du Gouvernement, 
à qui celui-ci n'eut eu la maladrefle de don- 
ner des fujets de plaintes. Il avait même ac- 
cumulé tant de dégoûts fur le Ch^f refpefta- 
ble qui l'avait jufqu'alors fi bien contenue 5 
que ce Militaire s'était cru engagé par hon- 
neur à exiger fa retraite (4). Ces méconten- 

temens 



(4.) On fent que fi celui qui occupait cette place im^ 
portante fe décidait jamais- contre le Sénat en faveur 
de la liberté publique, il était le maître de la régéné^ 
ration de cqllç.çi; auffi cette dignité était-elle devenue 

la 



ttrtiêiiS {Particuliers alimentaient cdùi deû 
Citoyens j & malgré ce qu'on dilait de leur 
prétendue indifférence 'patriotique , le fang 
de la plupart d'entr'eu± bouillonnait encore 
à ridée du triomphe de PAriftocraticf. En déi 
pit d'elle ^ refptit public eonfervait tou/outsi 
lé branle qu'il avait reçu du bras de la liberté^ 
& tout indiquait une guefre foUfde au tnilieu 
d'une paiiE apparetite^ 

Tant d'embarras * tant de déplaidrs j t4nt dé 
fujets d'alarmes fur la fortune publique dd^ 
rAriftocratie i furent bientôt fuivis , pour fe$^ 



la plus étninente & la plus recherchée de toutes celle» 
de la République , & ce fut fur-teut lorfqu'il s*agit dé 
donner un fuccefTeur au Colonel retiré , qu'on vit écla«^ 
ter les riralités de familles. Il y eut à ce ibjet fciflloti 
tntre les deux plus puîfFantès i & leurs deux différené 
protégés furent foutenus.en Gônfeîl des Deux-Cent avec 
tant d'ardeur 6c par tant de moyens j qu'au dép6ai9e« 
nient des fuflfrages , • on trouva avec furprife un plut 
grand nombre de biUets ^ue d'Eledteurs. Trait de corw 
fuption afiftocratîque dont it n'y avait jamais eu d*exemf 
pie à Genève y dont on craignit de rechercher la fourctf 
impure v mafîs ddiit heuteufement on ne put point dé^o''' 
ber la connaiflance au publiow 

Tomeit A 



membres , de fovicis d'un autre genre ; car on 

n^a pas oublié que la fortune particulière de 

la plupart d'entr'eux le trouvait enveloppée! 

dans celle de la France. Le .délabremeni: de 

Août ^®^' fi^^"^^ royales, en la forçant de frapper 

X788. nu premier co>ip contre fes \ créanciers , avait 

enfin porté au pliis .haut degré les follicitudes 

ées rentiers Genevois , lorfqu'ils reçurent la 

nouvelle du retour de Necker au Miniftère. 

L'émotion qu'elle caufa aux Français n'eft 

qu'une faible image de celle de fes compa^ 

triotcs: ils paflerent tout à coup d'une morne 

^éfolation à des tranfports univerfels. On ne 

rencontrait dans les rues que gens qui s'em- 

braffaient Jlpréfervera nos fortunes^ difaient 

les uns : H nous rendra nos loix , difaient les 

autres ; & la différente efpèce de joie que 

leur caufa le même événement, fembla pour 

la première fois les confondre & les réunir. 

• Mais celle des Rejpréfentans fut plus profonde 
& plus durable. ^ Notre illuftre compatriote , 
fe difaient-ils entr'eux, aime une liberté fage , 
il nous arrachera à une cohftitution qui l'ou- 
trage. Il veut que l'opinion publique foit le 
but, la récompenfe, & la garantie des admi- 
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aiiftrateursî il exhortera les nôtres à renoiiàet 
aux loix qui les difpenfent de la mériter. Il 
eft reJigieux j & il nous délivrera d'un efcla^ 
vâge dont on a rendu la religion complice* 
Quand il aura confommé le grand œuvre dç 
la régénération de fa féconde patrie , jamais i 
non jamais fans doute , celle-ci ne pourra lui 
refufer la régénération de la première. S'il 
ne l'obtenait pai, elle manquerait toujours à 
la gloire. " 

Tandis que pour fe le concillet * les Con- 
fcils de Genève imaginaient de lui déférei? 
un honneur nouveau j dont ce grand homraa 
ne pouvait fe cacher > ni le ridicule 5 ni les 
motifs fecrets ( f ) , quelques Repréfetltans 



(ç) Un décret des Petit & Grand Confeils ^ ftatua 
qu'il prendrait rang dans 1 i République après les quatre 
Syndics & le Lieutenant. Si cet honneur, abfolumene 
nouveau dans la patrie de Neckcr^ M eut été déféré 
îmmédiatcttient après la retraite du Miniftère , c'eut été 
vraiment un témoignage honorable d*ùne confidération 
fincère 5 mais n'en concevoir Tidée <ju'après le retour 
de Necker ,'à la faveur royale , & immédiatement après 
«lie, n'était-^ce pas en ôter tout le prix 6c en dévoiler 
les motifs ? D'ailleurs quoi de plus ridicule que de pla« 
cet le nom de Necker à la téce des Aliniilrcs d'une Qonff 
ttcadôn qu'on {avait bien qu'il défapprouvait ? 

Ra 



méditaient de leur côté le projet d'un appel 
fûlemnel , qui put lui fournir roçcafion'da 
plaider leur caufe auprès du Monarque hon- 
nête homme , fur le cœur'- duqueL il acqué- 
rait tant de droits. Les Ariftocrates ne pou- 
vaient guères Tignorer , & ils furent auflî qtfo» 
fe préparait enfin à les dénoneer à l'opinion 
publique , & qu'on n'attendait plus? pour le 
faire, que la tenue des États • Généraux en 
France : car lî cette affemblée nationale par- 
venait à regagner fon influence primordiale , 
ne pouvaît*on pas fe flatter qu'un des premiers 
fentimens qui animeraient des hommes nou- 
vellement libres, ferait l'orgueil d'en faire 
d'autres ? Opprimés au nom de cette nation 
généreufe , les Genevois ne potivaient-ik pas 
éfpérer. encore d'être fauves par elle, & de 
lui faire élever un cri / intérêt aflèz vif pour 
déterminer fes Miniftres à un adle de jufticc 
préliminaire ( 6 } auquel quelques-uns d'eii- 
tr'eux paraiâaieut déjà difpofés ? 



(6) Cet adle préliminaire que leor propofait Toadet 
exilés , fe rédoifatt à ln?îter la Magiftrature de Genève 
à foumettre de nouTeau aux fulFrages libres de l'aflem-./ 
Uée nationale , la Conftituti^axle 178?; afin qye Louis ) 
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Le moment était fingulièrement favorable 
pour afpirer à cette réfurreftion. D'un bout 
de PEurofie à l'autre s'agitait la grande quef- 
tion du droit qu'ont les peuples , de reclamer 
leurs Conftitutions défigurées par rambiçioa 
& les armes. Les Américains avaient réuiS i 
réformer la leur^ & les Hollandais venaient 
de faire des facrifices immenfes, quoiqu'impuif- 
fans 5 pour parvenir au même but ( 7 ). Leurs 



XVI^ qui avait cru faire fon bonheur en la lui donnant, 
put prononcer avec certitude , entre les Adminiftraceurs 
aâuels qui affirmaient au dehors que le peuple Genevois 
était fatisfait , & fes anciens défenfeurs exilés qui en 
faifaient un tableau abfolument contraire. 

(7) Une analogie frappante entre le fort de ces in- 
fortunés Républicains & celui des Genevois , arracha à 
ces derniers un foupir d'autant plus douloureux fur la 
perte de leur Conftitutian , que cette perte les empêcha 
de profiter dans câtte occafion d'un^ circonftance om« 
que , & qui eut dû être aufli utile à Tagrandifleroent de. 
Genève, que l'avait été la révocation de TEdit de Nantes. 
Une perfécution politique venait de réduire trente mille 
Hollandais à la réfoiution défefpérée de renoncer à une 
patrie & à une Cônftîtution qu'ils n'avaient pu ra*» 
mener aux principes démocratiques .dont le Comte de 
Vergemes les avait enivrés. Si ces mêmes principes 
n'euflent pas été tout récemment effacés de la Législjl* 
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voifîns 5 le peuple des Pays - Bas défendait fes. 
prérogatives avec un courage j & un fuccès 
qui alors n'avaient point encore été démentis. 
Les grands événemêns qui doivent terminer 
le 18* fiécle, s'annonçaient déjà par la fecoûfle 
générale que reçut dans toute PEurope Pef- 
prit de liberté. Au centre , la Pologne rougiC 
fait au pafle .& portait fes yeux fur l'avenir : 



tion de Genève , quelle Répablique aurait pu fournir 
aux patriotes Hollandais plus de' conformité pour le 
culte, les habitudes & Fcgalité politique ? En échange, 
ils auraient offert aux Genevois des richelFes déjà toutes 
acquifes , & une fource def richèfles bien autrement pré- 
cieufe ; Tamour du travail , de la fobriété , de Toeconoo 
jiiie , :>& d'une fimplicîté de mœurs dont cetrx<«t coin- 
nienqaient à s'écarter. Ils auraient encore apporté avec 
^'expérience des malheurs qu'entraînent les difTentions 
civiles V la convidlion^e Textrômc importance d'y mel- 
tre un terme dès leur naiiTaitce. Mais il n'y en eut pas 
un feol -tfentr'eux qui trouva Genève digne de devenir 
encore une vïïU d6 refuge pour des viâimes de la liberté. 
ll'eiUil pas fingoUer que le Comté de Ftrgenncs^ qui leur • 
lavait infpirc les prétendons démocratiques pour lefquel- 
'}es'ils fiicbombaiei^t^ieur'èut en mémo cems fermé l'a* 
iyltfde'Geiiève , en enlevant à celle-ci les biens politi- 
ques y pour la conquétcdelquelsil avait infpiré à ccttx4à 
h projet dç fe dévouer ? ... 



vers les deux ékttèmftés^'oppofé-es , les' Sué- 
dois commençaient à fe" donner des mouve- 
mens' pour' reconquérir la* Conflitution que 
le Comte* âtt^érgtrints leur av^it èrilevée , &' 
les Français 'pour s erf pi^bcùi'eir une' qui lei^ 
mit à raKifr d'une adminiftratîdn pareille à la 
Cennc. Ce qu'il y a de rettianjuable , c'eft 
que ce' ftif de la prbvintfe la plus voifine 
des Genevois, que partirent-lés rayons lèi plus 
lumineux' du fl^hibéiu' ^\:^^nt éôlairer la. 
Aiafcbe-'di^s Français. Or cn^ peut "^ juger fl bi 
petite République les îÊiivâit du- dœur & desi 
yeuk 'QuiéUé douce A*i>^êa[nce l)our elle fî 
le Q)mte dt Vergennes , eut encore exifté , & 
s'il eut pu voir le vent.de la liberté arriver à 
feé'fièvV à ' ijiraVep les forèés dçja Suède & les;. 

'-. A i mefwe.qu^ J-Awftoiwttf G^npvoife , dév 
chirée par'tmc''de fa>«i9dralàrmies^ lBiailIàic-fa> 
tète ' alfclèlfe V"' le^ parti Dêmdcràèiqufe rétevait^ 
dé, pltis î^n ^p^ùîs la fîenrie pleine' de vie j ces 
premieirs élans., djef^^^ fi ^àp(- 

dement.toiji^f le^jçraflfes^.jqu'ij dçye;iait prêt; 
%ue,négçfl^iç6;djej^s.f alm^ifji .* ^'éviter .tjçtrtça 
tentative. 4'infurrc(aion dont on n'avait: drQà^ 

R4 
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d*atiendre aucijni JJ^cpçl5^l^,.^ qpe flfckfr apu- 
rait aflbrémeni; ppipt approuvé^. Jl ^? ^"^^ 
cependant pas au. ponvQfF .dj?*, ÇitQyenj? de 
Tempècher * car eU^. çclata, daxw un, Uêu cjui ^ 
bien que le ipnl jûù jç^ Qitqyfws .pnS^enp ejw 
cote s'aflemblpr , ne. paraiiTait guères propre 
à devenir la Icçnjç deJpur indignation.. Les.dé« 
fcrdre^ (g) &,le .jrçnvoi d'uHe.aArice, en fu- 
irent h caufe apparç/jite ; quelques-uns de &9. 
jeunes partiff^iSn^^^fit pris parti en fa faveur, 
is Dec, Iq Magillrat chargé » dans. qetlH^ oqc^pn » de U 
J^[|^^ police du fpedacle, Sç qu'on Accufait précis 
i^nwftj; d'êirc. Ta.uteur de c«te p^rte tbç^ 



(8) Sî (T /îlembert avait encore vcço ^ ç'eft alors qu'il 
aurait pu déplorer te piege fatal qu'il tendît à Genève ^ 
en lui propofant la gloîr'e de réforriih TEufope (ur ft$ 
préjugés envers les Comédiens , & de les admettre dans 
foA fein , ehles'contéÀI'nli dèmcimete if ^ôUver la poC» 
fibilîlc d'uû» tr09pe'd^9(fieQiï f^imiblcxfj^f^i'ftroiraiiht^ 

de modèle ^ux'Çompdl^i <i^ ^"f^^' ^fl^^9W* ^j^j 
leçons à ceux qui les ont trait/sjup^'ic^ avec tan(^ 
de rigueur èf pfiéme (tinconfcquèhçè, i^u^lle plus fii* 
TiéWeinconfequence que celte quî'faifau'dbnner par un 
phfloft)phe à une Répyiîlique petite', libre, & martu* 
ftAérîère, Tavis de fé «hargter ^uh i^èôdclé fiMh 
jftpehnahenil: ;..> : i;."!;. .. ...r:s 
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trak » voulut faire de fon autorité un ufage , 
qui loin d'en impofer aux réclamaus , les ir^. 
rita. Non-feulement il fut méconnu, infulté, 
frappé même j mais le Sénat , qui du haut de 
fa loge-, voulut auflî s'interpofer , éprouva 
lin traitement femblable ^ & des propos miS 
outrageans qu'aucun de ceux dont il avait eu f 
fe plaindre lors de 1^ prife d'armes du 8 AvriJ 
1782, Ce qui dût le confondre davantage , 
c'cft que la foule d'où partaient ces outrages, 
femblaient uniquement compofée d'étranger^ 
ou de gens inconnus , qui avaient pris part 
à ce tumulte par une efpèce d'inftincl de mé* 
contentements & les, feule$ perfonnes qu'oti 
y put reconnaître , étaient, précifément quel- 
gu^s fils de Sénateurs » qui achevaient ainfi 
U défaite de la Magiftrature en prenant parti 
contr'ellei. . Plufieurs ibldats ayant inujtilement 
tenté de fe faire jour dans le parterre , aile* 
rent s'armer dans leurs cafernes , d'où l'on 
ne tarda pas à les voir paraître avec leurs 
çoffipagnons ^ au i^ombre d'environ trois centSt 
^, ççad^its p^r l'un des Syndics (9^. Les priii# 
G^^u?; s^^J^ du tumulte s'armèrent d« pjè{^^ 

• (f > H fitt Wç0$ Snh coup de jfitm. 
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res, & auxquelles le Comte de Vcrgehrus avaiâ 
cru donner autant de relief que d'autorité. 
Aiiifî ceux qui avaient renverfé TEtat pour 
augmenter le luftre de cette autorité , & pour 
en faire le patrimoine afluré de leurs enfans, 
la retrouvaient maintenant après le fuccès, 
fans appâts pour cette jeuneife , & comptaient 
déjà près de la moitié de leurs anciens par- 
tifans rçunis contr'eux, foit ouvertement, foit 
en fecret. Non - feulement ils s'étaient aliénés 
le Clergé , dans le fein duquel fe confervait, 
comme* en dépôt , le feu facré de la liberté î 
mais il n'y avait pas jiîfqu'à la Garnifon fur 
qui repofait toute la fureté du Gouvernement, 
à qui celui-ci n'eut eu la maladrefle de don- 
ner des fujets de plaintes. 11 avait même ac- 
cumulé tant de dégoûts fur le Chef refpefta- 
ble qui l'avait jufqu'alors fi bien contenue , 
que ce Militaire s'était cru engagé par hon- 
neur à exiger fa retraite (4). Ces méconten- 

temens 



(4.) On fent que fî celui qui occupait cette place im« 
portante fe décidait jamais* contre le Sénat en (àveur 
de la liberté publique, il était le maître de la régéné* 
ration de cçUe-ci; aufli cette dignité était-elle devenue 

U 



Helle contre les quatre Magîftrats dont la 
confirmation arrivait ' cette année; cependant 
on réfolut de fe rendre en Confeil <3énéral 
pour les tepouffer, afin de reconnaître les 
forces du parti, & de féconder les perfonn& 
qui affirmaient en France , que ni la Confti- 
tution de Genève , m fes Miniftres , n'avaient 
le vœu national. Le concert fut tel pour èètte 
tentative , que malgré Tabfence des Citoyens 
difperfés ou déchus de leur droit de fufFrage, 
ou qui ne voulaient pUis en ufer dans l'aflem- 
blée nationale , les quatre Magiftrats eurent 
contr'eux les trois cinquièmes des éledeurs. 
Suivant les loix fondamentales , uile feule 
•voix de minorité eut fuffi pour les"! exclure ; 
mais on* a vu que celles de 178^ avaient al- 
téré jufqu'au contrad naturel de 'la pluralité 
des voix , en ftatuant ^^ue les anciens Syndics 
reviendraient en place s'ils n avaient pas con- 
treux les trois - quarts des fuffrages. Quand 
le fécretaire d'État proclama qu'ils rentraient 
en charge par la fupérioriti des fuffrages y 
Tabfurdité palpable & révoltante de cet ex- 
pofé , donna un nouvel éclat à celle de la 
nouvelle Conftitution. Forts de ce coup d'ef- 
faî, les Citoyens, en foruntdutemplcy laif- 
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membres , de foycis d'un autre genre ; car on 

n'a pas oublié qufe la fortune particulière de 

la plupart d'entr'eux fc trouvait enveloppée 

dans celle de la France. >Le «délabremenj; de 

Août ^^®*' fii^^^ces royales, en la forçant de frapper 

1788* «u premier cojip contre fes\ créanciers , avait 

^"^^ enfin porté au plus .haut degré les follicitudes 

^rentiers Genevois, lorfqu'ils reçurent la 

nouvelle du retour de Neckcr au Mkiiftère. 

L'émotion qu'elle caufa ^ux Français n'eft 

qu'une faible image de celle de fes compa^ 

triotes: ils paflerent tout à coup d'une morne 

^éfolation à des tranfports univerfels. Ou ne 

-xencontrait dans les rues que gens qui s'ent- 

braflaient Ilpréfervera nos fortunes ^ difaient 

les uns : // nous rendra nos loix , difaient les 

autres ; & la différente efpèce de joie que 

leur caufa le même événement , fembla pour 

la première fois les confondre & les réunir. 

' Mais celle des Reï)réfentans fut plus profonde 
& plus durable. « Notre illuftre compatriote , 
fe dîfaient-ils entr'eux, aime une liberté fage ^ 
il nous arrachera à une conftitution qui l'ou- 
trage. Il veut que l'opinion publique foit le 
but, la récompénfe, & la garantie des adroit 



CHAPITRE V. 

Emeute violente occafiohnée par V augmentai 
tion du prix du pain. Sage inaSion de la 
Bourgeoise. Le Sénat faifi et effroi vient pt 
mettre fous fa fûu\'e^ garde ^ en offrant de 
lui reJHtuer fes armes ùfon influence. Suc^ 

' eês rapides des négociations. AlUgreffe avec 
laquelle tous les Ordres fe rapprochent & 
fanSionnent le traité de paix. 



T*A dernière éleâion des Syndics avait &îff 
connaître au parti de la liberté, fon union & 
fes forces. On apprit que lors du tumulte de 
la comédie , les troupes mifes en mouvement 
n'avaient point èu' de munitions* Ce ménage* 
ment fut pris pour preuve de fatbleâe: il 
ajouta au ridicule de. tout cet appareil mili* 
taire , & familiarifa d'autant plus avec l'idée 
d'en foutenir le choc qu'il avait aflez rnani* 
feftetnent défigné la peur dé ceux qu'elle était 
jppellée à défendre. A tous les fentimens qui 
agitaient déjà le peuple, fe mêla celui du mé« 
pris , & l'àdmxniftratiM en xe^ut; des témei- 
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gnagcs fi multipliés & Çi ofFenfans, qu'elle fir 
réfolut à quelque coup de vigueur propre à 
montrer qu^elIe fe croyait inattaqyable. 

L'hiver rigoureux de I78sf> venait d'expo- 
ijbr la clafTe indigente à des befoins preiTans» 
au fecours de laquelle 1<^; individus de tous les 
ordres étaient accouru , avec une générofité » 
qui montrait afTez combien le caraélere national 
avait encore de côtés intércflaiïs.^Croirait-on que 
ce fut dans ce moment critique , qu'il prit envie 
à la Magiftrature de haufler le prix du paiit 
dont le fifc poflede à Genève le commerce ex- 
clufif? Quoiqu'on put citer quelques moûfi 
apparens de juftice en faveur de cette augmen^ 
tation , le choix du moment en faifait un aâe 
de démence, & plufieurs amis du Gouverne- 
ment lui annoncèrent en vain Tinfurrecaion 
qu'il allait provoquer chez la clafle indigente 5 
ainfî que les graves conféquences qu'elle pour- 
rait avoir. 

26 Janv. En effet, à peine cette clafle fut-eïle in- 

^789^ formée de cet arrêté, qu'elle fe porta en foule 

fur les boutiques.des boulangers, & les dévaila 

' avant que quelques pelotons de foldats euflenc 
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eu le tems d'arriver* pour diflîpe» ces premiers 
attroupemens. II n'y avait point eu ce jour- 
là d'effufîon de fang, mais elle commença le 
lendemain matin à Toccafion d'une charettée 
de pain qui fut aflaillie , quoiqu'efcortée par 37 Jany. 
quelques foldats. Un particulier qui ne pre- '^^'^ 
naît aucune part au tumulte , y ayant été tué 
par eux d'un coup de feu , la multitude pro- 
mena fon cadavre & le conduifît vers le lieu 
où le Sénat s'aflemble, &lui en demanda ven- 
geance & juftice» il commença même à fe la 
faire en attaquant à coups de pierres divers 
poftes de la garnifon , dont deux furent forcés. 

Le Gouvernenvent qui n'avait profite de la 
nuit précédente , que pour fe préparer à des 
exécutions militaires » mit alors fur pied tout 
le Régiment, & en envoya une partie à lu 
tète des ponts du Rhône , qui féparent du refte 
de la ville le quartier de l'émeute. Loin d'eu 
impofer , cet appareil formidable réunit uu 
plus grand nombre des habitans de ce quar- 
tier. Non contens de dépaver les rues & d'eu * 
tranfporter les pierres fur les toits des mai- 
fons 5 couverts de femmes & d'enfans , les hom- 
mes forment en hâte à l'extrémité des deux 
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Jjontsi iine efpèce de retranchement f âétticfé 
les embraAircs duquel ils placent deux pora* 
pes à incendie , remplie d'eau bouillante mê- 
lée de vinaigre & de faVoii fondu* L'extrême 
importance de la vidoire leur avait fuggéré 
ridée de s'en fcrvir au défaut d'armes* 

Cepetidant les jîeus: colonnes de la garhifoil 
^*cbranlentî & comme fa marche parut d'abord 
tetardéé par dés Pafteurs qui fe jetèrent à gc-* 
îioux fur fort pafTage , le Confeil militaire en- 
voyé un nouvel ordre de prendre de Tartille-- 
tie & de fe faire jour au travers des féditieux i 
mais avant d'avoir réuffi à forcer leurs rett^n- 
chemens , l'officier qui en faifait la tentative f 
& qui fe trouvait être l'un des transfuges du 
parti de la liberté, ^tombe mort à la tète de 
fa troupe. Celle-ci incommodée par les pom- 
pes qui vifaienc au vifage, & qui avaient mis 
les canons hors d'état de fervir pour le mo-- 
inent, fe refufe à retourner à la char^< Le 
Confeil militaire perd la tète, &le Sénat con- 
fondu par cette première apparence, d'une dé- 
faite inconcevable 5 remet le pain à fon an- 
cien prix, élargit quelques prifonniers donc il 
s'était faifi pendant le tumulte de la veille $ Se 



1)Ê GËKEti- i^l 

fait iJn'Oçlamer une âmniftie générale. Alors les 
afliégés lèvent fiéremeiït leurs barrica.des,com»iie 
fi leur Tiâoire eut été complette. 

JufquHcila Bourgeoilîe n'avait paru pten^ 
are aucune efpèce de parti entre les aflaillans* 
D'un côté jV il lui paraiflait honteux defe join* 
dre à une infurredion qui avait pour uniquô 
objet oftenfible le prix du pain , & qu'on n^ 
manquerait pas de repréfenter au dehors commdt 
tin foulévement de populace. De l'autre , il 
lui était très * important que la Garnifon fuÊ 
battue i & toiït annonce qu'au premier avan- 
tage qu'aurait eu celle-ci, un grand nombre 
de Citoyens fe feraient réunis contr*elle (i)i 
mais jufques-là leur neutralité, foit réelle j 
foit apparente , était plus fage 9 car fi le Gou- 
vernement effrayé fe trouvait réduit à venir 
implorer l'affiftance de la Bourgeoifîe, cène' 
pouvait être qu'en lui offrant la reftitution de 
fes armes & de fes loix« 



(i) Quelques-ans de ceux qui avaîeot eu le fecret dd 
eonferver des armes ^ çommeni^aient déjà à le dire ett 
confidence à ceux de Ieiirs*amis, qu'ils jugeaient les phiS' 
difpofés à s'en fervlr fi Toccafion k requerrait» 
Tome IL S 
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Cependant , le Conleil militaire ne s'ayouait 
point encore vaincu , puifque lorfqu'on pro- 
aK^^ Janv. céda au convoi d'une des perfonnes tuées par 
^ ^^^^' la Garnifon, deux jours auparavant (2), on 
découvrit dans une enceinte un gros parti de 
foldats rangés fous les armes avec des canons; 
mefure qui , à ce qu'on a dit enfuite pour la 
juftifier, était PefFet d'un faux avis d'une nou- 
velle attaque , que préparaient quelques-uns des 
affiffans au convoi. A cette découverte , le 
Convoi fe diiîîpe , un cri d'armes fe fait en- 
tendre dans tous les quartiers , & la crife de- 
vient plus générale que les précédentes. Tous 
lespoftes militaires furent afiaillis ou infultés, 
plufieurs fe virent forcés , & deux des portes 
de la ville furent prifes fur la Garnifon. Celle- 
ci recula prefque par-tont , & il ne refta bien- 
tôt au Gouvernement que la porte qui avoi- 



(a) Une tnerede famille qui allaîtaft fou çnfant à fa 
fenêtre , y fut.atteinte iVnn coup mortel , porte par ua 
foldac indigné d'avoir été forcé de céder la porte , & 
d'avoir vu fon officier blcfle ; ce coup porta à fon com- 
We l'indignation & la rage du peuple. On dît que cette 
révolution coûta la vie à neuf perfonnes , Se qu'il y en 
«ut environ dix de blefjces, • " 



flnaît rHôtel-dô-vilie j & la eafenie qui le pro^ 
tégeait. 

" Quoique cette feeonde vidôire rie fut dûef 
qu'aux ac^eui:s dés fcènes précédentes » les en- 
nemis & les amis mêmes de la Magiftraturc^ 
commençaient à déclamer ouvertement con-^ 
tr'elle , & à blâmer avec aigreur fes précau^i 
tions prétendues défcnfives. Elles avaient faic 
tenaître l'indignation générale ^ & comme la 
défaite & la défertion d'une partie de la Gar- 
nifon avaient procuré des armes ^ fi l'on vou- 
lait les faire ferviràla vengeance, elle allait 
être fiire & terrible. L'arirtocratie qui avait 
tenté de s'en mettre à l^abri par une enceinte 
de barricades , & qui en avait piçefqu'en même 
tems reconnu l'inutilité, ne vit plus d^autref 
moyen de prévenir ces vengeances , qu'en in- 
téreffant la générofité des Citoyens, & en fe' 
plaçant fous leur fauve- garde. C'eft alors 
qu'elle fortit de fa citadelle, & qu'elle vint 
conjurer fes adverfaires d'oublier le pafle , de' 
renoncer à leur alarmante neutralité , & dd 
fe réunir à la Magiftrature , d'aborci pour con- 
tenir le peuple ^ enfuite pour trouver ksi 
moyens de faire fuccéder un Gouvernement 

Sa 
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de confiance au Gouvjerncoieiit de force donfc< 
elle voyait le terme & l'illufion. 

Elle reçut des Citoyens le même accueil 
que fi fon retour à eux eut été volontaire. Ilg 
eurent la fagefle de refufer les armes qu'elle 
leur offrait, & n'en eurent en effet pas be^ 
foin pour arrêter les foulévemens de la-muU 
titude. 

Oh fe tromperait fi Ton pcnfait que ce fut 
vraiment la mifére ou la faim,, qui eut foulevé 
cette multitude contre le Gouvernement : mais 
depuis fept années qu^elle entendait journel- 
lement maudire ce Gouvernement par la clafle 
de ceux qu'elle approchait, elle avait partagé 
cette irritation fans trop s'en rendre raifon 
Çeut-ètre, & fur -tout, fans fa voir choifir lé 
. moment d'éclater : car quelqu'heureux qu'ait 
pu paraître le choix de ce moment , c'eft à la 
feule imprudence du Gouvernement qu'il fut 
dû 5 c'eft certainement l'exhauffemént du prix 
du pain qui accéléra cet éclat, & en aifurale 
fuccès en y aflbciant naturellement la foule des' 
nouveaux venus (3), qui n'avaient en effet 

C?) La plus grande rcfiftance contre la Garnîfon avait 
Àé'Pouvrage de gens dont Iest>lus qMïiifiés étaient in« 
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qu^à gagner k) ces aâes d'infubordination. 

Enforte que rariftocratie s'était trouvée 
déçue , dans toutes fes précautions. L'exil 
odieux des principaux Repréfeiitans avait été 
d'autant plus impolitique, qu'ils n'auraient 
point pu 'fe dilpenfer de s'expatrier volontai- 
rement eux-mêmes. Cet adle violent les avait 
mis en mefure de faire au dehors , pour la ré- 
vifion d'un procès fi militairement jugé , des 
démarches, que s'ils n'eulïent pas été proC 
crits , ils n'auraient pu tenter fans s'ex- 
pofer tout au moins à des confifcations au de- 
dans. Le théâtre élevé pour diftraire le peu- 
ple, lui avait ouvert un nouveau moyen de i 
s'aflembler , & c'eft de là que s'étaient échap- 
pés confufément les premiers murmure^ pu- 
blics. Les défoidres d'une comédienne & la 
traçafferie qui en réfulta, avaient ébranlé le 
trône des ufurpateurs : cette nouvelle clafle 
des Domicilias fur laquelle ils comptaient pour 
le foutenir, venait de fe tourner contr'eux 
pour le renverfer: c'était le faux avis d'ua 
délateur qui avait occafionné la défaite de leurr 
I II ■ Il 1 1 I 

Goimus à h phipart des Citoyens , & fixés dans Genève 
f«u8 h nouvelle dénomination de domiciliés. 

s 3 
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troupes; & enfin, dans l'aâe de Garantie, 
qu'ils regardaient comme le fondement des fon^ 
démens mêmes » ils avaient oublié la feule pré-r 
caution qui pouvait le rendre plus folide , maiç 
^ufS plus odieux (4), 

Le p,irti Repréfentant n'eut qu'à montrer 
liux infurgens^un vifage de fatisfadion pour 
Jes contenir , & les faire en quelque manière 
difparaitre. Il fe chargea, mais toujours fans 



(4) Lorfqu'ils s'occoperent à donner à cette Garantie 
^oute radtivité donc elle avait beToin pour préferver 
)eur$ ufurpations 9 commçtnt fe peut-il , qu'au lieu dç 
l'environner ridiculement d'un Traité perpétuel deneur 
tralitésLiméc entre les co-garans , ils n'euflent pas ob- 
tenu de ceux-ci qu'à la première invocation de la Ma? 
gîflrature Genevoife , l'un d'eux accourut à Ton fecours 
au nom commun de tous les trc^s. San^ fonger. à un 
fecours fi preflans , on établit entre ces trois Fuiffances 
la néceflitc d'un concert préalable' qui aflurait aux inr 
furgens quelconques , tout le tems fuffifant pour con- 
o fommer mille fois leurs vengeances avant que les Garans 
cuflfent pu fe réunir & fe mettre en marche. Cette feule 
confidératlon dont l'expérience prouve déjà la juftefle, 
ne devrait^'Clle pas fuffire pour démontrer <^ueraétede 
garantie eft non moins inutile fi Tilriilocratie « ijue fu- 
nefte à la République? 
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armes , de la garde des portes , & y afTocia ceux 
des Négatifs qui annonçaient le dcfir de refor- 
mer la Conftitiition. 

Dans le même lemsle Sénat nommades dépu* jojanr. 
tés de fon Corps pour entamer cette impor-? '7j^' 
tante négociation avec le Procureur - Général. 
Ce Procureur -Général était Tavoctit Prevofi ^ 
le même contre lequel on avait févi peu de . 
tems après la loi de 178a , pour l'avoir appela 
lée une loi impofée^ L'aménité de fbn carac- 
tère l'avait entraîné à fe réconcilier , non avec 
Tariftocracie, mais avec les ariftocratesj & ce* 
pendant ceux-ci avaient héfîté long-tems avant 
de lui ouvrir la carrière des emplois auxquels 
fbn état , fes talens , fa fortune & fon efprit 
conciliateur le rendaient fi propre. Ce fut une 
cirçonftance Singulièrement heureufe, que le 
feul Magiftrat qui poifédât la con6ance des 
Repréfentans , occupât auflî la feule Magittra^ 
tureoii il fut permis, .par la nouvelle Conftitu- 
tion , de prendre ouvertement la défenfe du 
peuple fans s'expofer à des perfçcutions polir v 
tiques. Prcvojl s'en montia digne , & déjà U 
veille du jour où l'ariftocratie offrit le facri- gSjanv . 
fiœ de fes ufurpations, il l'avait invitée eu 

S4 
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Gonfeil des Deux- Cent, à s'en faire un mé^ 

rite avant que les événemens lui en fiflent une 

loi. A peine fut- il foutenu ce jour. là par 

quinze perfonnes , mais à peine aujSî en comp»- 

ta-t-on dès le furlendemain un pareil nombre 

parmi fes oppofans. C'était fur un Réquifî- 

toire prefliant de ce Magiftrat, que le Sénaç 

Rivait confenti à ouvrir des conférences conci* 

liatrices î & dès leur ouverture , fes Députés 

protefterent de leur difpofition à fatisfaire le 

vœu de la généralité. JPr^vq/?^ pour connaître 

ce vœu y & affiirer fa marche , eut la modeC 

tie de s'adjoindre un certain nombre de Ci-r 

toyens notables , dont il fe forma une efpèce 

de Confeil permanent pendant toute cette né-^ 

gociation, & auxquels il en communiqua fans 

îîiyftère tous les détails, 

La première queftion qui dût s'y préfenter, 
était l'examen des fondemens même de la 
Conftitution de 1782. La conferverait-on en 
Ja purifiant? Ou en ferait-on difparaître juf- 
qu'a la moindre trace? Quelques Repréfentans 
auraient préféré ce dernier parti comme le 
plus honorable; mais on leur obferva qu'un 
rwvçrfemeijt auflî infultant pour les puiflan- 
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«es qui avaient fandlionné avec tant d'éclat 
cet Edit de 1782, les obligerait à venir le ré^ 
tablir avec tous fes défauts j que fî Ton pou* 
vait fe flatter de rendre ces Garans immobi^ 
Jes, ce ne pouvait être qu^en fe bornant à 
effacer de leur ouvrage les fan<3:ions les plus 
tévoltantes ; mais fur-tout en y portant un ac- 
cord & une promptitude qui miflent en évidence 
Je vœu national. 

S'il eft vrai qu'en cédant fur ce préliminaire 
important , les défenfeurs de la liberté Ge» 
fievoife puiffent être taxés d'a^i^oir trop légé^ 
rement confenti à conferver la moindre diC- 
polîtion de la fentence funefte de 1782» fe^ 
raient-ils donc inexcufables pour s'être aban^ 
iJonnés ainfi que leurs commettansj à des ex^ 
tafes de joie auxquelles nous ofons affirmer 
qu'aucun peuple opprimé pendant, fix ans , 
n'aurait pu réfifter; d'ailleurs toûtç odieufe 
^e fut à jufte titre la Législation de 178^ 9 
ce qui la rendait telle , était fur^tout la t4ché 
d'avoir été impofée par la force, & (anaion*. 
née par un fubterfuge qui avait exclu tous 
fes défapprobateun : or ceite tache pouvait àiC 
paraîtra ii ce jEdit était unç foi$ fournis J^\^^ 
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fulFrages de tous les membres du Confeil lé- 
gislatif fans exception, & s'il obtenait leur 
libre approbation. Elle Tétait encore par les 
moyens de force qui en affuraient la ftabilité ; 
cette Garnifon nombreufe fortifiée dans fes 
nouvelles cafernes , commandée par dès étran- 
gers , & ftipendiée par le Citoyen défarmé g 
dont elle devait contenir le défefpoir : mais 
l'illufion de toutes ces reflburces étant démon- 
trée à l'ariftocratie , elle offrait elle-même de 
rendre aux Citoyens leurs armes & leurs exer- 
cices militaires , de deftiner les cafernes à des 
ctabliflemens utiles , & de rétablir la Garnifoa 
fur l'ancien pied. Enfin, elle l'était par' les 
fanélions Anti- républicaines que renfermait ce 
Code: mais quoiqu'elles fuflent en grand nom- 
bre , n'était-il donc pas poflîble de les affaiblir 
pu faire difparaître fans fe porter jufqu'à frap- 
per d'un anathême général le Code entier qui les 
. renfermait , & que la faible Genève avait reçue 
de la main redoutable de fes voifins ? Les dé- 
fenfeurs du peuple en penferent du moins 
ainfi, puifque l'examen dçs diveris articles à 
abroger & à remplacer , devint Tunique ob;e( 
de cette négociation. 
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Les Députés du Sénat abandonnèrent faci* 
lement Tarticlp odieux & déjà éludé qui avait 
fupprimé les Cercles civils ,, & après quelque 
jéfiftance , ils abandonnèrent auffi celui qui fta» 
tuait que les principaux Magiftrats. feraient 
confirmés avec le quart des fuiFrages. Enfuite 
viiit la tradatiou des impôts , fur la durée def- 
quels il eut été fi précieux de rendre le Gou- 
vernement dépendant de la nation. On fe con- 
tenta cependant de fupprimer Pun de ceux qui 
pefaient le plus fur le pauvre, & non -feule-, 
ment on affura au fifc tous les autres à per- 
pétuité , non-feulement on n'exigea point qu'il 
en fit connaître l'état à la Nation , mais on lui 
reconnut la reflburce ufurpée des lotteries & 
des emprunts -non hypothécaires. C'était trop 
fans doute s mais les craintes qu'infpirait la 
Garantie, ne permettaient pas d'exiger plus 
de facrifices, . 

Quant au droit de Repréfentation que l'Edit 
de 1782"" avait confié à trente, fix perfonnes 
annuellement adjointes par le fort au Gonfeil 
des Deux- Cent , on nç cr;iignit point, qu'en- 
txe ces trente-fix adjoints amovibles , ce droiç 
f :^çlujif de repréfentation put çoyrir de grands 
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rifques) mais comme avec le droit d'expofer 
les «griefS) réfidait auflî dans le G)nfeil des 
Deux - Cent , celui de les juger , on alla à la 
recherche de nouvelles précautions (f ), afin de 



(0 La plus naturelle , fans doute , pour s'afTurer de 
fimpartialité de ce tribunal délégué « çut été > ou queU 
que douce amovibilité , fuffifante potf r y ilompre Terpr^t 
de Corps fans y rompre refprit des affaires, ou la pré- 
caution de lui adjoindre parle fort, pour chaque juge- 
ment, non point feulement trente-fix memb/es du Corps 
législatif, mais un nombre précîfément égal à celui des 
membres du Confeil des Deux- Cent fiégeans 

L'Avocat Boin , que le Procureur Général Prevofl 
s'était particulièrement aflbcié dans ce grand travail , 
avait indiqué un moyen non moins Gmple , & plus ana- 
logue à Tancien ordre des chofes à Genève. Il déferait 
que ce fut, non Téledtion du Sénat, mais celle des mem. 
bres du Confeil des Deux Cent qu'on afTura au Confeil 
Général ; en la croifant cependant , c'eft-à-dire , en la 
combinant de manière qu'elle fe commentât & fe con« 
(ommàt par différens Corps <. & que le peuple eut moins 
les moyens d'y placer fes favoris , que d'en écarter les 
jeunes gens qui annonceraient trop d'ariftocratie dans 
les manières ou dans les principes. Cette idée était d'au» 
tant plus faine , que depuis qu'on avait tranfmis plu^ 
fieurs attributions du Confeil des Vihgt-Cipq dans celui 
(les Deux-Cent i & ^u'on avait Q)écialem9nt conféré à 



prévenir ces griefs & leurs fuites, e^eff-à-diref 
afin que le Sénat fut à l'avenir plus appliqué^ 



ce dernier le redoutable droit négatifs il était trèa- 
eflentielque ce Corps autrefois fubordonné, fut conflit 
tué à l'avenir de manière à diffiper h$ anciennes pré* 
ventions, & à infpîrer une confiance nationale , fansia* 
quelle fes décifions n'aui:ont jamais le poids néceflaire; 
D'ailleurs , dès qu'on faifait du Confeil des Deux-Cent 
le délégué du Législateur, il eft évident que ce devait 
être à celui ci à en éVitt les membres, |>our qu'ils fulFent 
véritablement fes Repréfen tans, L'Avocat Boin aurait 
tuflî voulu faire, de cette Eledlion, une légère chaîne de 
popularité qu'il lui paraiflait utile d'étendre fur toute la 
carrière de ceux qui fe defiinaient aux emplois & qui 
jufqu'alors n'avaient eu un befoin abfolu du peuple que 
dans leur âge avancé. .Soin aurait voulu , au contraire y 
s'emparer de leur éducation politique dès fes éicmens f 
& pour cet effet leur rendre la bienveillance nationale > 
abfolument néccffaire pour être admis dans le Confeil 
des Deux-Cent , où ils commentaient leur carrière. Qui 
croirait que ce fut par les Repréfentans eux-^mémes qu'il 
fe vit croifé dans cette idée patriotique? Ceux-ci nefe 
rappellerent la part ^ulls avaient eue ci-devant à l'elec* 
tion mal combinée du Confeil des Deux-Cent, que par 
quelques brigues qu'elle avait dâ néceffairement occa*- 
fionner dans des tems de trouble , & ils ne fe donnèrent 
pas le tems de confîàérer combien il eut été facile de 
les prévenir dorénavant. Us préférèrent de demander 
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à ne pas y donner lieu , comme auffi plus di^ 
pofé à y faire droit ; & fur-tout afin que 1er 
Confeil des Deux -.Cent à qui on en laiflait 
le jugement décifif, fut aflez impartial pour 
donner un jufté efpoir de redreiTeoient Là 
mefure qu'on adopta à eet eiFet , fut celle do 
iîonférer à Pavenir au G>nfeil Général l'élec- 
tion de chaque Sénateur i fur trois Cantiidat» 
que lui préfenteraient les deulc autres Coii- 
feils ; & pour que ce choix foit moins irtlporf 
tant encore, Jes Confeils devront les élire fé- 
paréraent , afin que le peuple ne puiiTe choifir 
qu'entre . ceux qui leur plairont le plus- 

On ne s'occupa de la liberté individuelle 
que pour confirmer toutes, celles des difpofi^- 
tions de TEdit de 1782 qm lui étaient favo-^ 
tables, & pour y ajouter la publicité des pro* 
cédures criminelles , eii feleyant du ferment 
du fecret tous ceux qui aflîftaient aux défen- 
fes des accufés , & à la leâure de leurs procé;« 
dures. 



pour le Confeil Général la nomination à chaque placé 
vacante dans le iSénat , & c'eft là fans doute la plus 
grande , & peut-être la plus fatale méprife qu'entraîna; 
la précipitation de cet ai'rangement. 
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\Pour cette fois on fe garda bien d'ou- 
blier les Natifs , cette clafle iî întérefïante & 
qui remuait depuis fi long-tems la Conftita- 
tîon par les efFofts qu^ellé faifait pour lui 
être aflbciée: L^Edjt de 1782, en lui accordant 
tous les privilèges d'indiiftrie & de commerce , 
(6) avait efFacé la dirpofîtioiî la plus impor- 
tante de VÊdit hknfaifant , celle qui incor- 
porait graduellement au Corps des Citoyens 
tous les Natifs de la troiueme génér^^tion. Le 
traité de 1789 les fit jouir enfin de ce bienfait, 
en en reculant ifeulement les effets d'une gé- 
nératiop. / .^ 

Auffi peut-on dire que le parti Repréfentant 
plaida k caufe'des Natifs avec plijs d*ardeur 
& de fùccès' que la fîenne Y^ôpre, puifqu'il 
négligea de fairie abroger celle 4es. nouvelles 
loix qui gênait la liberté de la prefle (7), 



<6) Cet Edît avait bien laifTé rubfiiler pendant dix 
anfr, la rcceptîom annuelle de cinq Natifs à la Bourgeois» 
fie; mais après ce^ terme, il en avait fixé le nombre à* 
eroîs: • 

(7) Si l'on eonfidére qu'à un quart de lieue des murs 
des Genevois , les territoires étrangers leur offrent des 
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& qu'il acquiefqa à certaines entraves que le§ 
Confeils défirerent mettre au droit d'éledioii 
du Confeil Général (8) > entraves dont ce 
Corps reflentira les fâcheux effets^ fi jamais les. 
Petit & Grand Confeils ufaient à la rigueur 
de la faculté ^qu'ils- ont acquife, d'accordeif 
des -décharges ,: & d'écarter par la yoÏQ des Gm- 
beaux les Candidats populaires» 

H rerfait * encore à coiîvenir de deux de^' 
articles les plus, délicats j ce qui avait rapv 
port aux exilés / & à ' la Garantie* 

Qiiant aux premiers, dèsqu*onfe pfopofair^ 
fincérement un traité de paix qui ne laiflàt aucu- 
ne trace de triomphe , ce que cette difpofîtioil^ 



^r^Hes libres , on ôoh^iendra que la loi de i^St eft plus 
abfurdc encore qu'elle ne le patah^ $. qu'elle eft moins 
mile à Taniforité qu'efFarouchante paur la liberté. N*é- 
tati-ce pas là une raifon de plus pour y renoncer»? 

: (S) Quelques-unes de ces innovations ne laifTent ^a^ 
d'avoir leur importance * comme cell^ par exemple,, qui. 
afiigne à Tavenir le rang dans le Sénat félon l'entrée 
dans ce Corps , & non plus félon la date de la promotioiv 
au Syndicat ; ce qui a pour but de diminuer l'importance 
de cet honneur dont le Confeil G.énçral difpofe. 

diâait 
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éluâait évi4emment , eut été de mettre les Chefs 
profcrits fur I4 même ligne que ceux du part^ 
contrairCéOr en 1782 les trois PuiflTances avaient 
réintégré j non- feulement ceux de ces dernier^ 
qui avaient été deftitués pat rafleiiiblée na-» 
tionale, mais même tous ceux qui s'étaient 
retirés volontairement des Confeils depuis 17^8 i 
& cette réintégration avait eu lieu fans qu-ua 
' G, grand nombre de fumuttiéraires eut néceffîté 
à licentier aucun des autres membres: L'exem* 
pie était récent » & la convenance non môinsi 
évidente que la juftice. 

Mais l^eiFroi que caufà à l'Ariftocràtie l'idéid 
de voir reparaître les profcrits 'dans les Coq-* 
feils , & d'avoir à y lutter de nouveau aVec 
des hommes fur lefquels elle avait tenté d'e- 
xercer fes impuiiTantes vengeances, réveilla 
toutes les anciennes rivalités perfonnelles y & 
elles s'annoncèrent dès l'entrée de la négo- 
ciation , par une répugnance invincible à ren- 
dre aux Chefs du peuple les dignités dont ils 
avaient été dépouillés. Cette répugnance de 
la part des députés du Sénat n'étonnera points 
fans doute 5 mais que les Citoyens n'aient pa» 
infifté fur cet adle de juftice , qu'ils aient daiK 
Tome IL T 
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né les mains à une convention dont leurs 
défenfeurs reftaient les feules vidimes, c'eft 
ce qu'il eft afFrewx d'avoir à leur reprocher, 
& ce dont leur hiftoirc n'ofFre déjà que trop 
d'exemples (9). 

, Us ont tenté de s'en juliifier en alléguant , 
que loin d'être en état de diéler la loi au 
Sénat, ce Corps tout vaincu qu'il paraiâait, 
fe trouvait plutôt dans le cas de la leur faire 9 
puifqu'outre l'appui des ' Garans dont il était 
loin d'être privé , il avait encore une grande 
partie de la Garnifon à fes ordres. Mais ce 
qu'on peut dire de plus plaufible en leur fa- 
veur, c'eft que dans les premiers tranfports 
que dût leur caufer la chute inefpérée d'un 
Gouvernement de force , fous lequel ils fe 
croyaient courbés pour jamais , & la perfpec- 
tivefubite, de voir fuccéder l'amour à la haine 



(9) Ils ne profitèrent de leurs différentes vi^dloîres, nî 
pour faire caflerles jugemens flétrîffans de Fatio& de 
îc Maître , ni pour rappeller Michely , ni pour faire ré- 
voquer le décret de prife de corps lancé contre Rouffeau. 
En 1738, & en 1782, rAriftocratic «'était montrée plus 
fidèie à Tes Chefs. 
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dont les cœurs étaient raffafîés , rimpulfion 
du moment fut fi générale &fi vive, qu'elle 
remporta fur . leur raifon & fur lent droiture 
naturelle ; & quel eft le peuple vraiment bon 
qui eut pu réfifter à de fi fortes émotions ? 
Celui de Genève vit avec efFroi tout ce qui 
pouvait rompre cette négociation , & l'empê- 
cher d'atteindre une paix qui le fuyait depuis 
fi long^tems. 11 crut ailëz foire pour fes dé- 
fenfeurs en obtenant leur rappel, & penfa avoii? 
mis leur honneur à couvert en les faifant dé* 
clarer éligibles (ip) de nouveau aux places 



(ib) Voici comme f^urent coucliés les articles de ce 
tappel. Pour affermir F union 6f la paix dans la Ré* 
publique ^ & pour effacer les traces de nos anciennes 
diffentions , toutes les perfonnes exilées à cette occa^ 
Jion^ pourront rentrer dans Genève ^ Êf après avoir 
prêté le ferment de TEdit , elles Jeroht réintégrées dans 
les droits refpedifs qu* elles tiennent de leur naiffance 
fS de leur profejjîon i elles feront de nouveau éligi^ 
hlcsà toutes les places auxquelles 'elles avaient droit 
4Koant rEdit de 178a. 

Les Pajieurs Êf JUiniflres auxquels les fondions A 
la chaire avaient été interdites èf qui avaient étéprim 
vésde leurs places de Pajieur ^ pourront reprendre lef 
éites fondions i & ceux d'entre eux qui étaient membres 

T 9 
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qu'ils avaient précédemment occupées. Efpècè 
de tempérament qui en annonçant qu'ils en 
étaient toujours dignes, n'en laiiTait pas moins 
dépendre Jeur réintégration du parti même 
qui les avait fait deftituer. Puifle le Genevois 
n'avoir jamais à fe repentir de ce trait d'in- 
gratitude ou de faiblefle ! Puifle-t-il trouver 
encore des défenfeurs dans les momens criti- 
ques ! Mais fur-tout puifle-t-il n'en avoir jamais 
befoin ! 

Sans doute , ces derniers défenfeurs doivent 



dt la Compagnie^ y reprendront leur rang , ^feront 
de nouveau éligibles à la place de Pajteur. 

Les Citoyens & Bourgeois à qui il était permis de 
rentrer dans Genève après UEdit de 1 782,^ qui étaient 
membres du Grand Confeil , pourront reprendre la 
place qUils y occupaient » en tant qiiils auront prêté 
le ferment fufmentionné. 

Mais comme ces difpojîtions ne peubent avoir d'tffet 
que par le confentement des trois Avgvstks Fvissav^ 
CES GARjtvTEs^ U Petit Confeil eft chargé de s'adrejjer 
à Elles pour obtenir ce confentement de leur générojtté^ 
au nom de la République. 

Toutes procédures &Jugemens relatifs à des projets 
quelconques d'émigration , feront regardes comme non 
~ êivenus. Art. XXV, XXVI, XXVU & XXVllI. 
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encore à leur patrie un façrifice digne de cou- 
ronner tous les autres, celui du jufte reflen- 
timent que doit leur avoir caufé un pareil 
abandon ; & fans doute auili que leur plus 
belle juftification fe trmive dans le renvcrfe- 
ment du régime qu'ils avaient repoufle : m^is 
après tout, comme la difpofition qui leur eft 
perfonnelJe ne concerne que des individus, 
& que ces. individus^ paflent tandis que la 
République rette , les loix générales aux- 
quelles elle,s'eft foumife, font bien plus dignes 
de l'attention du Icdleur. 

Il ne fe ferait pas attendu fans doute, à voir 
tous les Ordres de l'Etat fe réunir pour folli- 
citer les trois Puiflances voifines d^accorder 
le bienfait de leur Garantie à ce nouveau trai- 
té de paix , dont le prompt fuccès était pré- 
cifémeiiit dû à ce qu'EUes n'y étaient point 
intervenues. Mais malgré les leçons multipliées 
de l'expérience, plufîeurs membres de la Ma- 
giftrature tenaient encore opiniâtrement à ce 
rcflbrt étranger , par Tefpoir d'en faire , finon 
un frein fuffifiint cpotre l'amour des nouveau- 
tés s du moins un épouvantail contre toute in- 
furredlion d^çftinée à les faire prévaloir par des 

T j 
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violences. Cependant leur propre hiftoîre au-»' 
rait dû leur apprendre, que jamais les Loix 
de Genève ne furent plus mobiles que depuis 
qu elles avaient été garanties , & qu'il ne s'y 
était commis de violences intérieures que* de- 
puis que les étrangers y intervinrent pour les 
prévenir. 

Au reftè , que cette vieille illufion des ad- 
miniftrateurs Genevois fe foit prolongée jut 
ques dans cette dernière çrife , qui elle feule, 
jurait du cependant la diflîper, cela peut en- 
core fe concevoir i mais que les Citoyens 
raient refpecflée , & qu'au lieu de tentfer quel- 
qu'effort généreux, quoiqu'impuilTant, pourfe 
débarraifer une fois pour toutes de ces chaî- 
nes étrangères , eux - mêmes aient pour ainfl 
dire demandé à les porter encore 5 ç'eftlà çc 
qui les a fur -tout expofés aux reproches des 
plus chauds partifans (][e leur indépendance^ 
Qu'il nous foit permis cependant de le deman- 
der à ces derniers : Eut-ce été en effayant de 
brifer avec éclat les chaînes de la Garantie 
qu'on pouvait fe flatter de s'en délivrer ? n'é- 
tait-il pas plus fage de fe borner à échapper 
pQiir le moment préfent , aux Garans dont on 
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venait de renverfer l'ouvrage ? Un premier 
lèntitnent de dignité mal entendue & impru- 
demment réveillée , ne pouvait-il point enga- 
ger ceux-ci à accourir pour renverfer l'édi* 
fice qu'on venait d'élever fur les ruines da 
leur ? 

C'eft par ces premiers avertiflemens de la 
prudence que les Repréfentans fe virent con* 
duits à fe réunir ao parti oppbfé , pour deman^- 
der aux trois Puiffances d'appofer au nouvel 
Edit le fceau de leur Garantie. Au refte , les* 
plus éclairés d*entr'eux , en accédant à une de- 
XQande qui était fans doute un a(flc inévitable 
de bienféance politique , n'y concoururent 
néanmoins que dans l'opinioiii que la dignité 
des troii États voifîns , auxquels on adreâerait 
uiî voeu pareil , ne leur permettraient , ni de 
ruiner une .reconciliation pour laquelle on 
leur témoignait l'égard de demander le bien- 
£iit de leur Garantie , ni de garantir un ou- 
vrage fi dianvitralenienc oppofé à celui qu'ils. 
avaient garanti avec tant d'éclat & fî peu de^ 
fruit. Enfin , on fe flatta que leur filence dé-. 
livrerait cour jamais la République des dé^. 
«hiremens» des gènes & des illufîons d'unc^ 

T4 



Garantie , doilt il eft aujourd'huî» ilidontefta-» 
We que les effets ne répondirent jamais aiiiç 
Tues biçnfaifantes [des Alliés qui l*accelrdérent:> 



(i i) Cet çfpoir n'a point encore été déqu , Se quoique 
ItfFév. lesSyndics&Confeils les aient Jb//z7 ri de la manière la 
_n89« plus forte au nom de la République , de vouloir bien 
accorder au nouvel Edit le bienfait de leur Garantie^ 
À laquelle elle attadic le plus Imut prix $ an niomen.| 
oùtious écrivons ceci ^ les trois Puiflances n'ont encorç 
' répondu, ni fur le rappel des exilés , ni fur la prolonga* 

tion de la Garantie de 1782. Rien de plus fage que leurs 
délais à ce dernier égard : fi TEdit de 1789 eft aflez par^r 
fait pour fe foutenfr de lui-mê né , il n*a pas befoin do 
Garantie étrangère; & fi Ton y découvre quelques imper* 
fedtions qui exigent la main du Législateur ^ cette Garan^ 
tié ne ferait encore. que prévenir ou çetaççier ce perfec<> 
tionnement, puifque fuivant Tapologifte-de Tadte de 
i>f82> lorfqu'il eft nécejjairje de mettre en aélivitéla 
Puiffance législative du Cpnfeil Gercerai ^ c'eji de Pau^ 
torité des trois Pui[)a,nces Garantes qt/il doit retirer 
le pouvoir dont il a befoin. Cé's trois Puiflances en ont 
fenti (kns doute les inconvéniens ; èllesauront; vu que 
leur dignité &leur bienfalfvnce exigeaient leur retraite, 
& que cette retraite ferait pour les penevois un motif 
de plus à fuir des troubles ^ui les expoferaient à re«- 
tpmber de npuvçau (ùus le glaive de çectç Garantie 
fonçftÇf 
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Et quelle nouvelle preuve ces Alliés pour.- 
raient-ils en défiçer encore, après avoir vi^ 
que dans la feule occaflon où ils n'ont pas 
offert leur intervention, & où tous les partis 
J'oçt également redoutée 5 ces partis qui avaient 
à s'accorder fur toutes les queAions qui les 
déchiraient depuis un fiéçle , font parvenus . 
dans Tefpace de fix jours à figner un arbi^ 
trage domeftique, avec une unanimité & des 
témoignages d'allégrefle dont Thiftoire de Gçr- 
nève n'oifre aucun exetnple ? 

En effet , auflî - tôt que les articles précér 
dens eurent été convenus & arrêtés entre le 
Procureur Général , les notables qu'il s'était 
adjoints , & les Députés du Sénat ; ce Corps 
les adopta fajis altérations , & les porta à rap- 6 Févt. 
probation du Confeil des Deux- Cent & du .?^ 
Confeil Général , où le^ nombre des approba* 
teurs l'emporta de beaucoup fur celui requis . 
par la Conftitudon de 1782. (li) L'Avocat 

X . .. ■■ ' ' '■ ' I I ' ■ I m ■ 

(12) Elle exigeait que tout cTiangement qu'on pooN 
rait'y faire, fut approuvé par une pluralité des trotsu 
quarts des fuffrages , non*feulement en Confeil Général, 
mais encore en Confeil des Deux - Cent. Or l'Edit dfi 
1789 eut dans ce dernier Corps 1 }^ rpix d'apprpb.atiQH 
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Defarts , membre du Sénat depuis cette épo- 
que y fut celui qui y contribua le plus , par 
un difcoiirs que fes partifans appellerent une 
noble rétraftation. Il avoua qil'il avait été Tua 
des principaux Coopérateurs à TEdit de 178^» 
& protefta qu'il l'avait déféAdu de bonne foî^ 
jufqu'à ce que rexpérience lui eut appris qu'il 
fallait aux Genevois une paix fans triomphe 
& un Gouvernement de confiance : il aâura 
que depuis que des malheurs longs & réci-r 
proques avaient fait fentir aux deux partis la 
danger des prétentions exagérées , le nouveau 
traité de paix lui paraiiTait un jufte milieu en-< 
tre ces prétentions. A» Lullin l'appuya^ avec 
$ Févr. réloquence de la conviélion : ils entraînèrent 
^>789* prefque tous les fuffrages du Grand Confeil, 
& deux jours après , Tailèmblée nationale ap- 
prouva ce traité & le fanélionna à la pluralité 
de 1321 vçix contre fZ* 

Plufieurs perfonnes éclairées ont reproche 
vivement aux Citoyens de n'avoir pas fu tirer 
lin meilleur parti des circonftances »'& elles, ont 
fur-tout blâmé l'inconcevable précipitation avec 
laquelle ils donnèrent la fânftion à tant de facri- 
fices , & traitèrent de tant de loix eonftîtutiorb- 
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nclles* Mais les Genevois pouvaient-ils fcdiflî- 
muler que l'arbitrage dont ils s'occupaient, avait 
été provoqué & forcé par des violences crimi- 
nelles 5 & que ces violences , dont le Gouver- 
nement s'était d'abord plaint aux Garans(ij), 27Janvl 
faifaient à ceux-ci une efpèce de devoir d'ac- 1 

courir à Genève , non - feulement pour y - 
mettre un ternie, mais pour en prévenir les 
fuites ; & n'était-il pas de la plus faine politi- 
que d'accélérer à tout prix une réconciliation , 



(i|) En annonçant la continuation de rénieute, les 
Syndics & Confeil avaient écrit en ces termes à Berne, 30 Janv. 
& apparemment aux deux autres Puiffances co-garantes. }J^^ 
Dans cet état dçs diofes , il ne nous rejie d'autre rejl 
Jour ce que de faire connaître aux Puiffances Garantes 
que le Gouvernement eji hors d*état de pourvoir à 
T exécution des Loix^ & en particulier à tEdit dç 
1782 .' c^ejice que nous venons en conféquence déclarer 
à V. S, Nous efpérons que toudiécs des dangers dont 
nous fommes menacés^ Elles voudront bien , conjbr^ 
mément à Famitié confédérale qu' Elles nous ont tou* 
Jours témoignée , s^occuper de notre trijiejhrt gf con^ 
trîbuer promptement par leurs bons offices , à ramenrr 
parmi nous Fordre 6f la fureté. On voit que cette in« 
vocation était conque de manière à folliciter des troU'* 
peft , & à fe contenter de Médiateurs , au cas que lc$ 
PoifTançes invoquées refufaflçnt des foldats. 
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de manière qu'on put la leur annoncer avant 
même qu'ils cuflfent eu le tems de fe concer- 
ter ? D'ailleurs , pourquoi laiflTer effacer le fou- 
venir des dangers paffés & préfens , & calmer 
Teffervefcence des premiers tranfports d'une 
réunion inefpcrée ? Qiii peut fe faire une jufte 
idée de l'état d'une ville où la multitude était 
encore dans l'ivrelfe d'une première viftoire » 
& dans l'incertitude des événemens qu'elle 
devait amener ? eut - il été fage de prolongea 
volontairement une navigation fi périUeufe, 
dans l'unique efpoir de ne rien facrifier d'une 
cargaifon d'auffi grand prix ? Enfin au milieu 
de tant d'écuèils , n'eft-ce pas beaucoup d'a^ 
voir conduit au port un vaiifeau', pour ainfî 
dire, fans pilotes (14) , & dont l'équipage en- 

(14) Jettes comme par un coup de vent fubit fur la 
plage inconnue des négociations , il ne ferait point 
furprenant que nous nous fuJjHons égarés dans des^ 

i; Fer. routes divergentes de notre but: c*eft ce qu'écrivait 
I789- modeftement TA^ocàt Bein à un de Tes amis , dans une 

-' lettre où il joftifiait le Procureur Général & fes Collé* 

gués , des divers reproches deceucc des Citoyens abfens^ 
qui pleins de lans ancienne^ idées î^ éloignés du foytr 
des événemens , devaient , dîfaît-il y natiirellement fç 
plaindre de F abandon des unes , & ne pouvaient juger 
qu' imparfaitement de H influence des autres.. 



I 

tler reprenait tous les iymptômes d'une ma- 
ladie inflammatoire , dont il était loin d'avoir 
été guéri ? 

Dépeignez vous ^ mon ami , F état cTunc ville où le 
Gouvernement a à peine confervé ajjez de farce pour 
Jb défendre^ où la faine Bourgeoijie ejifans armes f 
fans plan ifans accord, où le bas peuple eft en cffer* 
vefcence , où il y a deux partis ^qui fe careffent avec 
méfiance & fe furveillent avec politeffe , où il faut 
tenir pendant douze jours , la Garnifon prifonnierCy 
pour la foujiraire à de nouvelles infultes ^prévenir 
de nouvelles cataflroplies. Tçlle a été notre fttuation 
pendant treize jours... Voilà t image de Genève pen- 
dant cette terrible quinzaine» La mer a été calme ^ 
mais le premier orage nous eut infailliblement coulé" 
à fonds... 

Nous avons fait un arrangement aujji pajfable en 
Jbi que Vurgence des tems Ê? la difpojition des efprit» 
nous le permettaient. . . Vhonneur eji pleinement à 
couvert ,• mais on ne peut pas dire cependant que tout 
Jbit perdu hors t honneur. UEdit du 12 Février 1789' 
nous a délivrés dune Arijhcratie militaire & du ré- 
gime de la force. Nous fommcs Jbrtis de cet avilfjfe-^ 
ment profond : la Bourgepijte a recouvré f on luftte$ 
fa modération ne fera pas fans doute une raifon qui 
la fiériffe. fobferve fur-tout y que le Gouvernement 
doit être corrigé de fon projet favori dans tçus les 
tems , de dominer par la fora. L'opinion publique qui 
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De prompts effets prouvèrent combien le» 
momens avaient été précieux à faifir. Au for* 

établit par-tout fort empire , doit régner feule defor.- 
mais dans nos murs / c^eji la un£ balance inappréciable 
6P à peU'pres fans inconvéniens.,. Je crois cette paix 
bonne en elle-même , puifque par fcrutin &f dans le 
plus grand fecr et delà loge , elle a eu "1^21 fuff rage f 
co/ure 52... Ceji une loi libre ^ conjiittttiùnnelle ^ &? 
par conféqmntfacrée. Elle ne renferme pas ajfurément 
toutes mes idées ,• mais telle qu'elle ejl, tout Genevois 
doit Paimer 6f la retpcSer^ Ëf texprejpon du mécon^ 
lentement , qui ne peut être déformais que nuifible , 
ferait une profcjflon de foi très-peu œnvenable. 

Pour me réfumer ^je dis donc en premier lieu^ qtfil 
a été impojjible dans les circonjiances données défaire 
mieux. En fécond lieu , qu'à peu de diofes près je 
trouve qu'il y en a ajjez. En trdifieme lieu , que les 
Genevois, s'ils font f âges ^ pourront vivre heureux 
Êf avec honneur dans leur patrie , & que s'ils fora 
foux^ ils ne méritent plus d'être libres. En quatrième 
lieu j que la loi étant faite , il faut la refpeilet avec 
fes imperfeSions comme on refpeSi un père avecfes 
défauts , &c. 

Quelle conformité frappante entre cette manière de 

voir & la lettre pleine de fageffe qu'adrefla, en 1707, 

TAvocat Sales à rinfortuné Fatio ! En voulant tout 

avoir y vous perdrez tout le fruit de vos travaux, 

^JU'eJiM pas de la prudence defe contenter de ce qu'01% 
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tir de Taflèmblée nationale , le Sénat fe vit en- 
touré d'une foule de jeunes gens vêtus en ha- 
bits de fête & chargés de guirlandes de fleurs, 
dont ils entrelacèrent les Magiftrats , en les 
conduifant dans les temples , & en chantant* 
tous enfemble les plaifirs de Tharmonie & de 
la réunion. 

La Grèce avait autrefois fourni des.fpec- 
tacles pareils^ mais jamais Genève, ni peut- 
être la Suifle entière , n'avaient préfenté un 
tableau auiE attendriflant d'une allégrefle plus 
vive , plus univerfelle &; plus expreflîve. C'é- 
tait de véritables extafes publiques : le Gene- 
vois rentra ce jour - là dans fon caraâère det 
bonté originelle dont Rouffiau fait une pein- 



peut avoir fans péril ^ plutôt que de le vouloir perdre^ 
Jt ton n'a pas abjbiument tout ce que ton demande ?... 
Le bien ne vient que par degrés. Dans une période on 
acquiert une diojfi , 5s? dans un autre tenu on en ac^ 
quiert une autre ^ &c. &c. 

Quelles leqons précieufes pour les Chefs de parti de 
tous les tems & de tous les pays ? Pourquoi faut-il que 
ce ne foit jamais qu'après* de grandes calamités tiatio^ 
nales 9 qu'on rende à de pareil? dvis la juftice qui lecrr 
cftdûe? 
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turc fl touchante* Après vingt --icinq dns dtf 
réparation j il Tentait avec une efpèce de fu-» 
reur le befoin de fe rapprocher. Les cc^urs 
taflafiés de haine fe cherchaient pour fe con^ 
fondre, & jetaient au loin derrière eux des 
teflentimens qui les déchiraient. A voir les 
embraflemens des deux partis , on eut cru 
que la moitié de cette peuplade venait d'être 
ijiopincment rendue à Fautre après une lon- 
gue captivité , & à entendre les bénédidlionsï 
ainfi que les témoignages de reconnaîflance 
dont les Citoyens comblaient la Magiftrature , 
on eut dit que celle-ci venait de lui faire des 
concédions , & non des reftitutions. Enfin , à 
Voir les larmes d'attendriflement que verfaient 
avec abondance les membres de cette Magi& 
$rature » on eue jugé qu'ils étaient faits pour 
ne point connaître d'autres délices que ceux 
de l'opinion publique , & pour n'avoir jamais 
mérité de la perdre. Us avaient l'air de fe dire 
entr'eux : " Ah quel peuple ! Combien il fera 
55 plus doux de le gouverner que de le domi-^ 
^3 ner ! comme nous fumes punis de nos illu- 
» fions paifées , puifque ce n'a pas été dès 
93 l'entrée de notre carrière que nous avons 
n joui de ces émotions enivrantes î ^ . 

A 



A k tStc de ciçux qui partagèrent le plut 
vivement ces émotions , on diftingua la claâe 
des jeunes gens que leur fortune appelle aux 
emplois putjlièi* Cétaient , en quelque manière, 
les foilfcitàtiohs de ces^jeunes gens qui avaienè 
Vaincu là première réGftance de leurs familles i 
tenoncef au régime de 17^2 ; & ce fut par leur 
appui que le Procureur Général remporta plu4 
fieurs des pointa que lui coriteftaient leà Dé- 
pûtes du Sénat. Que de belles efpérances, un 
retour fi' honorable &fl inopiné ne dbnne-tril 
^as à leur patrie ? Puiflent-ils les réaliftr & 
les combler i en prenant pour modèle le grand 
«xemple que le Syndio Turrétin leur a laiffô 
à fuivre ? Une popularité fans bafleffe , de la 
dignité fans morgue, de Findulgence fans fai« 
l)le£re, & de Tafiabilité fahi air dé protediionL 

€haqué jour peut-être, le rapprochement 
dont nous venons de tracer le tableau ^ ac« 
quéra de nouveaux liens ; déjà quelques them^ 
t)res des Cercles de l'un dés partis fe font a& 
4bcier à ceux dé l'autre , & chaque joiur lès 
communications deviennent plus intimes à me- 
sure qu'elles font plus fréquentes. Les fètes 
militaires , ces enchantemens des Républiques 

Tomill. . y 
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îfe préparent pour ajouter leurs èïiarttiWà ceux:' 
de rhatmonie. ** ' . ' 

Pluiîeurs des officiers de la noùyeUe. Garni- 
Ton ont demandé volontairement leur retraite , 
& ont fu faire à J'honneur le facrifice volon- 
taire de leur intérêt particulier. Le pardon 
desoffenfes eft général, &les carefles de tout 
genre réciproques. En un mot, îe paflage de 
la haine à l'amour a été auffi complet & aufix 
rapide que celui de la fervitude à la liberté: 
'les Genevois en favourent aujourd'hui l'air 
ballamique , &,fe prgmettent de former à l'ave^ 
nir une famille nationale. Jufqu'ici le Sénat 
tient fidèlement fes nouveaux engageraens , & 
s'il avait contradé celui de réintégrer pleine- 
ment les exilés ^ ou s'il avait la fagefle de s'y 
porter de lui - même ; s'il ajoutait encore de 
nouveaux motifs de le refpedler./ à l'empire 
qu'il a pris fur les cœurs, peut-être ne refte- 
rait-il plus de traces des diflentions paffées , 
peut-être même, ferait-on en droit de craindre 
que la génération future n'en perdit trop tôt 
l'utile fouvenir. 

' Ce qui paraîtra cependant à ^eine croyahTe; 
fi rhiftoire de Genève n'en xjfiraitpas defré. 
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queiis exemples, c'eft que les perTonn^ ex-^ 
Crèmes des deux partis , s'accufent d'avoir ét^ 
réciproquement dupes, & fe font encore le$ 
unes aux autres l'imputation d'avoir médité 
cette révolution^ & de Fa voir accomplie aveo 
une nabileté plus qu'humaine. 

Qjjelques Démocrates qui envifagent cett^ 
révolution comme avortée ^ étonnés de l'aveu- 
glement avec lequel la Magiftraturc avait pro- 
voqué une fédition prefqu'inévitable , de la 
promptitude inouïe avec laquelle elle s'était 
laiflee abattre , de fon concert fttrnaturel à 
venir, implorer la générofité des Citoyens , Se 
fur-tout du parti avantageux qu'elle avait iqa 
en tirer pour confolider plufîeurs defes ufur*^ 
pations « fe font perfuadés de bonne foi| 
•qu'elle avait tout provoqué, & que fa pd<* 
litique profonde & rufée, prévoyant un ve-» 
dreifement complet > ne vifait depuis quelque 
tems qu'à faire naître un prétexte AilHfanc 
pour revenir en arrière , & ramener à la hât0 
les Citoyens vers le régime auquel ils accé- 
dèrent en effets effrayés qu'ils furent par les 
fuites fâcheufes dont on les menaçait en leur 
menant l'épée dans les reins* Mais quelji? aj^ 

Va 



pareitce que Fariftocrarie alarmée fur la durée 
de fes fpoliations , & brûlant d'en venir à 
un traité qui , en lui impofant le facri- 
fice de quelques -unes, lui aurait garanti les 
principales s quelle apparence, dis -je, qu'au 
lieu de fe faire un mérite d'un retour volon- 
taire & généreux , elle n'eut imaginé pourar- 
' river à fon but que de livrer au peuple une 
bataille > où elle rifquait dç voir repouffer • 
mutiner , défcrter & fondre cette Garnifon , 
unique fauve-garde de la Conftitution Arifto- 
«ratique&de la perfonne de fes auteurs? 

On en doit dire autant de l'opinion d'un 
Jiflez grand nombre d'Ariftocrates, qui xléplo- 
rent vivement les facrifices que leur a*arraché« • 
cette défaite , & ne peuvent fe perfuader en- 
core qu'elle n'ait point été préparée de lon- 
gue main. L'heureux choix du moment. Pin- 
furrediçn foudaine de ce qu'ils appellent li 
populace ,'' fon audace, fon héroïfme à atta- 
quer fans armes un Régiment entier,. fes fuo- 
ces contre lui , l'intelligence avec laquelle elle 
fe fortifia, la fage inaâion de la Bourgeoifie, 
tout cela leur paraît l'ouvrage de la politique 
ja plus déliée. A chacune des fcènes de ce 



drame , ils ont afligné des moteurs fecrèts , 
& à chacun de ceux-ci des r^les qui n'ont ja- 
m{iis exifté que dans leur imagination .& dan? 
Jes gazettes , où Ton fit circuler ce» fables ri- 
dicules & infultantes (i y). 



. (15) De tout ce qu'elles fe font permis d'attribuer à 
divers individus, je ne facile de fondé que les éloges 
donnés au Procureur-Général Prevqfl: tout le refteeft 
abfolument cgntrouvé. C'ejll ainfi', par exemple , que le 
Courier de VEurope du 17 Février , terminait le récit 
des deux émeutes par ces mots : On affiire que Mr. IXI* 
vernois qui tfi revenu dans cette ville (Genève) , n'a 
pas été oijlf dans cette occajton. L'Avocat Ulv^rnois^ 
dont il eft ici queftion , & qui depuis fon exil n'aurai(; 
aiTurément jamais mis les pieds dans Genève ^ en était; 
alors à quatre cents lieues , & fe préparaît à des événe* 
mens bien différens de ceux qui s'y paflTaient. Qu'on in- 
terroge les étrangers & les Genevois , avec lefquels il 
s'ctaft entretenu fur la régénération de fa patrie : & ilt 
lui rendront ce témoignage uniforme ; c'eft qu'il re« 
pouffait fans balancer , toute idée de tentative de fbrce, 
au fuccès de laquelle il ne croyait point. C'était unique- 
ment de la force des chofçs , $ du progrès des lumières, 
qu'il attendait une révolution dont il ne douta jamais, 
& qu'il fe propofait d'accélérer, en mettant au jour l'hiCT 
toire de cet injufte ^cès , & ta ne celfant jamais d'eA 
foUicitcr la revifion. 

Vj 



$là RÊVOLTlTiaKS 

Comme fi la main habile & cachée i qut 
Ton attxibue cette belle &inyifible opération, 
n*en revetidiquerait pas aujourd'hui l'honneur ? 
Comme s'il n'e^t pas été ^lus fimple Se plus 
moral d'avouer ingénuement, que la législatioa 
de 1782 était trop feiblement conftituée pour 
pouvoir réfifter au premier choc, & qu'une 
pareille conftitution était infoutenable, à moins 
qu^elle n'eût été défendue & garantie par des 
fupplices répétés, ce qui répugnait également 
aux mœurs du ficelé & au caradere moral 
des adminiftrateurs? Enfin, comme s'il n'était 
pas évident que le régne de la contrainte nç 
fubfîfte que par la contrainte , & que fon ré- 
. gne peut être plus ou moins long , fuivant 
qu'elle ctt mieux fur fçs gardes ; mais qu'au 
premier moment où elle fe repofe , elle voit 
à fon réveil l'écroulement de ce qui lui avait 
coûté des années à édifier* 
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De la Cp^^ution aSmlh de Genève ^ com^ 
;l pmr/e àxe^qfidUe'^^it à la fin du fie'cle 
' P^M* ^9y^^^ de. jouir de fis perfeâionncf 
. \mcns fir d'en prépprer de nouveaux. 



C-iE n'eft point avec ce que fut la Conftîtii- 
tion de Genève ,.^ris quelques-unes deç. vic- 
aires altemativçs de ce fiécle, que nous lui 
chercherons , ici. d;^ points de çomparaifon. Il 
i]ous parait pîuç convepable de remonter jut 
jq[u'|,rorigine des troubles qui la déchirèrent 
en^ tant de fens, c'eft-à-dire, jufqu'au com- 
ipencementde cje fiécle. On y verra qu'elle était 
^aufondla mçmg qu'aujourd'hui , Sç que malgré 
fes déchiremen.s , elle n'a pas laifle , à bien 
des égards, de faire vers la perfeâion, des pasu 
lùrs 5 quoique lents & pénibles. 

Elle avait diftribué les pouvoirs entre les 
T?etit, Grand & Général Confeils, & comme 
elle ftatuait que rien ne ferait porté au fécond, 
fans avoir été traité dans le premier, ni au 
troifîeme fans avoir été traité dans le fécond^ 

V4 
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pn voit déjà que tindis que raffemblée ri^ 
rionale d.oiinait fy fifiôioîi .4U1: Ijpix î leur 
exécution , la police , le Gouvernement, étaient 
îmtre les mains d'im Sénat de Vîii^^cinq per* 
Tonnes , foumifés à la fùrveillahce 4'OT Conftil 
Irien plus nombreux, placé ehtf^iUes &. le 
peuple comme une efpèce d'interttiédiiSfei 'Ce 
Corps intermédiaire avait rinfpedtion ; le Sé« 
xiaç ràdmiiîiftrïition , & le peuplç le ifefo. « -. 

Au premier apperqu de cette heureufe n^4 
çeflîté d'un accord entre la volonté de 'ce# 
trois Ordres pour en fofifner îa loi, on ne 
peut guère douter que la Cortftitutiôn des an-* 
ciens Gerniaîns, n'eût été prife pour modèle 
de celle-ci ( O > & il eft difficile de ne p^s 
çrivifager ce méchaHifme politique comme le 
plus propre à faire mouvoir tine corporation 
politique , ' trop petite peut-êftre pour avpir be- 
foin d'un .Gouvernement repréfentatif- 



( I ) Ici affaires ordinaires font décidées par ks 

Chefs Jeids s mais les cas imporçans font fournis au 

tribunal de la Nation , apràs avoir été aupçiravarit 

difcuté^ gsf préparés par fes Chefs. Tacit. De voiMm 

' tlbus rpbus Principes confultant , &Gt; 



- ♦CèpèMâét, éii éxamîn'ant de prês lé jeu dd 
fès ■ rcflbrte ,' èii^ découvrait 'quatre Vices pri!i# 

«îpkifar;'-''--'i*-M-- :-' -; > .•:'«: 

Non- reuleme'nt le Sénat adminiftrateur , & 

le^Confeil înipèAeur , annuels dans leur ori* 

ji r. :.;^t) 2Di :.ci..'"» -•• I ■ i. '.11 - --J 

Ç^ne, le trouvaient alors inamovibles j mais 

au liéju d'être élus par le peuple, dontTun était 
le„Mi4iiftre OC l'autre le^Kepréfentant, ces deuiç 
Corps fç' créaient de iipuvèàli l'un par l'autre j 
dç'qul.ht.qûe â'une indépendance primordiale 
& jréleryAtrlcè.^ le; Confeil * des Deux - Cent 
pâflâ^ bientôt à uçç daiigerèufe cpmniunauté 
â^ntérèt ;iyec ie Sériât, tes fiéges fe perpé- 
trèrent ^ans/eVjîiêmés famiBes*. Cel^^^ qui fir 
virent excWs éii deyinrèntJjalouCes , & dè$ 
le commencernent'de ce fiécle,' la famille na* 
tionale .s'agita pour arrêter ,ies fuites de cettç 
aflpciation , & pour reprendre à elle les fonc- 
ions de furveill^nce que le Corps iuterm^ 
4iaire ^vait négligées- 

On peut dire auffi que la Législation ne ^ 
préfehtait encore qu'un beau germe qui n'était 
point développé , puifqu'en inftituant ces troi$ 
Gmftnls, elle avait laifle daas le vague» U 
(Compétence ou les attributions de chacun d'eux. 
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^ Ainfi, patexemple, en réfervant éx^eileamit 
W Confeil national Texamen. 4^ (ro^ ar^Ms-b 
importuns , elle n'avait point exprimé ce qu'o)} 
entendrait par de pareils cas : en forte ^ue 
d'un côté, le peuple pouvait prendre la ifân- 
taifie d'attirer à lui la difcuilîbn des détails les 
plus minutieux y. & de l'autre , les Fetit 8è 
Crand Confeils pouvaient être tentés de lu^ 
irefufer celle dès plus graves queftions. il de^J 
vait en naître le grand procès &vi droit né-' 
gatij^ procès qui enveloppa toute la tprtuiie 

' de la Conftitution, & qui'étâitd'aùtahi'mus 

interminable, que ;cette Cpnftitution n^va^î 

t' - » "'4'. . '. ' ''rf'*'* ^'jjji'. 'ï 
rien prévu fur U m:^nîere d'aÏÏiirer la irepâra- 

tion des griefs du peuple, m m^me lur celle 
de les préfenterCz),' Elle 'avait négligé d'éta- 
blir à revenir, un arbitre quelconque pour 
faire cefler l'état d'appofition, entre le droit 
qu'auraient les Citoyens de réitérer leurs plain- 
tes, & la faculté qu'aurait le Gouvernement 
de les rejetter. Il en était de même des diC- 



( 2 ) Les premières repréfentations de 1707 , rédi- 
gées par de la Chana en forme de requêtes , ^ fignéeé 
par un grand 'nombre de Citoyens , furent faifies ^oia** 
Idç illégales & jetées au fcupac lepiemm Sïa4iQ^^ 



fiofitions relatives aux éleâions principales » 
puifque les loix s'exprimaient de manière à 
laiiTer au peuplç le droit indéfini de refufei? 
d'élire , parmi les Candidats iju'qn lui préfem 
terait* Outre que l'exercice, rigoureux de c^ 
diroit était contefté > s'il devenait néceâaii^ ^ 
il faifait féjourner la République dans des trou- 
bles dangereux: on pouvait, ainfî qu'à la loi 
de rééledion qui lui fuccéda , leur reprocher 
que ce n'étaient point des loix de famille; & 
il n'en faut fans doute que de telles dans les 
petits Etats. 

Des diftinélions de Clafles trop, marquées 
préparaient des chocs d'une 'autre efpèce. Le$ 
Natifs, dont on n'avait pas prévu l'accroiflfe* 
ment futur, étaient exclus de raCemblée ni^ 
tionale , & mille entraves gênaient leur iudut 
trie. Non - feulement les profefEons les .pliis 
honorables & les plus lucratives leur étaient 
fermées , mais pour comble d'âbiurdité , le grand 
poids des impôts portait fur e^ux. Cette molî' 
lié du peuple Genevois ne poitvait donc être 
attachée, ni au maintien de la paix quiotaic 
pour elle une efpéce d'itat de. guerre,. uiàlèL 
omfervation d^une libi^rté politique.,, qu'elle ri^ 
pmageait pas. : ::..;; _ tb 
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Enfin, cette mkme Législation n'avart rien 
fait pour la liberté des individus , puifqu'elle 
ne preTcrivait au Sénat prefqu'aucune régie de 
conduite dans rexercice de Ifon pouvoir dé 
juger, & qu'il n'avait point de compte àreti* 
dre de Tufage qu'il pouvait être tenté d'en faire* 

Voyons maintenant à quoi auront abouti les 
«flForts des Genevois , pour écarter de leur 
Conftitution ces quatre vices deftru<îleurs : . 
voyons s'ils auront pro6té des leçons de U 
dilcorde pour en éviter le retour. 

Et d'abord, quant à la liberté individuelle, 
voici le tableau de ce qu'ils ont obtenu pour 
elle depuis le commencement de ce fiécle. — , 
Abandon de la prétention^ élevée par le Sénat 
d'erapiifonner fans aucune adftriâion ni con^ 
iition que eelles que fuggéreraient aux Juges 
leurs confcuncts ù Uars lumières. — Devoirs 
ifnpofés à ceux-ci , d'interroger l'accufé dans 
l'efpace de vingt-quatre heures après Ton env» 
prifonnement , de lui lire fon interrogatoire , 
& de lui en faire .figner chaque page. -— Oé^ 
fenfe à eux d'ufer d'aucunes menaces ou de 
faire auçuiu promejfe d? impunité , ainfî que 
de retenir dans les prifons aucun individu « | 
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^ui aGcufé d'un délit peu grave , o&irm \xn9 
caution fufïifante de fa réfidence* — Différent 
tes régies falutaires auxquelles on les foumet 
fur l'audition & la confrontaticm des témoins. -« 
Déclaration ^ue nul ne pofirra être accufi d^ 
nouveau pour le délit dont il aura déjà été 
abfous , ou pour lequel il aura déjà été co/z- 
àamné. ^ Abolition formelle de la torture, tant 
préparatoire que définitive. Nouvelles facilités 
pour en appeller au Confeil des Deux -Cent 
des fentences du Sénat $ & cet appel ouvert à 
toutes les Clafles , mcme aux étrangers. -^ " 
Obtention de dédommagemens pour les pri- 
fonniers pleinement abfous. — Précaution d'exi* 
ger une pluralité de deux voix en Sénat pour 
une condamnation à mort, & de cinq pour 
la confirmation en Confeil des Deux-Cent. — 
Privilège accordé au prévenu de fe faire ai- 
der par deux hommes de loi pour rédiger fes 
défenfes, & admiflîon de vingt-deux perfon- 
nés pour ailifter à la plaidoyerie des accufés» 
Enfin , ce qui équivaut en quelque manière à 
la publicité des procédures, une loi précife 
qui relevé ces témoins & les avocats du fer« 
ment du fecret. Tous ces difpofîcifs qui font 
autant de coocei&onr arrachées ou obtenues à 
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diverfès époques depuis le éommètlcëment d# 
ee fîécle (3), prouvent aiTez en même tems 
combien la jurirpruclence criminelle des Gene- 
vois était alors barbare. 

Quant aux Natifs, outre que Tacquifition 
de tous ces droits individuels s'étend fur eux 
auffi bien que fur les Citoyens ; outre que les 
impôts ont été répartis fuivant la proportion 
. des fortunes , & que ce Corps participe Ipé. 
cialement aujourd'hui à tous les moyens d'aug- 
menter la fienne > il ne lui refte pas même à 



' (}) Quoique quelques-unes de ces précieufcs ran<flion§ 
appartiennent à i'Edit de 1793, eUes n'en font pas. moins 
dues à cet efprlt de liberté qui fe développa depuis 1768» 
& commença à appercevoir la convenance & Timpor* 
tance des droits individuels. Ç'eft aufli depuis cette 
époque qu'on réuflit à perfuader à quelques Ariftocrates, 
que ces droits individuels, en tranquillifant l'imagination 
du peuple , le rendent par cela même plus indifférent 
furies opérations politiques du Gouvernement, & moins 
îiiquiétant pour ce dernier. Au refte , il n'y a que trop 
d'apparence que jamais TAriftocratie n'aurait accordé 
aux Citoyens ces fûretés perfonnelles qui les rendaient 
indépendans du Sénat , fi celui-ci ne les avait pas'dé-* 
pouillés en même tems des prérogatives politiques qui 
ta étaient la fauve-garde & le rempart. 



éé6terSannàtxAêR6n dans le Cônfeil Législa« 
dP, |>uifqu'dii Viéht d'en ouvrit Tentrée à toui 
les* Natifs de la quatrième génération. Com^ 
bihaifon admirable , qui, en leur aûîgnant danj» 
la Cèiiftitution une plate honorable & fûre; 
les invite à la défendre, foit pour eux, foit 
pour leur poftérité , & qui en leur donnant enfin 
«nie patrie , aflurè déformais à celle-dî la fidélité 
d'une clàfle dont die n'avait droit d'attendre 
aupairavant que des infurredions. Cette aflbU 
dation graduelle des Natifs au Corps national g,! 
eft 'peut-être Ife plus grand pas qu'ait fait I* 
Cohftitution politique vers fon p^erfeâipnnef^ 
tnent , c'eft-à-dire vers l'harmonie & l'unité qui 
lui manquaient; - ' 

Le vague dans lequel les Loîx fondamentales 
uvaient laifle les aljributions des différens Con^ 
feils, adifparu par des définitions exadesdé 
celles de chacun d'eux. Les cas érdas & im- 
portans , anciennement réfervés lOi Confeil Cé- 
néral , ont- été foigheufement eâcpliqués , & fe 
trouvent limites par la condirion de ne les 
exercer qu'en agréant ou rejettant lies propo^ 
'fitions des Confeils adminifti^teufs , t>u en ' 
choifiâant «ntré les Candidats qu'ils ltti:prâ9 



{enteront. De leur côté, les CoiiC^ilsY ajoute l» 
J^oi , ne pourront par aikun rtgUmtnt & iA« 
pmaiion de leur part , ui porter aucune at^ 
teinte â ces attributions y M déroger aut Ipi^t ^ 
ouïes changer^ fans le çonferiêêmeM du Can/iii 
Çùi&aL . 

Mais quel aurait d& être le ]ii%Q âiprèm^ 

4e ces atteintes y de ces innovationsï .& cfr 

Jugemeut n'a-t-il point été dépofé d^une. msùi 

niere dangereux lorfqu'on Ta confié au Gonfeii 

jdes Deux -Cent? Ce fpnt là, fans doute , les^ 

deux plus épineufes queftions que font naitré 

les changemens furvenus à Ja Conftitutiou de^ 

Genève i & les difficultés fe préfentent ici de 

toutes parts pour les réfoudre. Devait-on laif. 

fsi plus long-tems au Corps exécutif la déci- 

iion des griefs? Non fajis doute, puifque 

.<;'eut été le rendre juge de fes propres contra- 

.vendons. D'un autre côté, fi Ton finunettait 

.cette décifîon au Confeil G^péral même, où 

-dominent les réelamans i n'e£tt-ce pas été leur 

donner la faculté d'attirer tout à eux , & de 

arenverfer le bel échaiSaudage élevé par k 

yConftitution, pour empêcher que le peuple ne 

JAnçât jamais des plébiscites? £1^119 le pire 

des 
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éfis expédiens n'était-il pas de n^en point pren* 
drc, de ne reconnaitre à l'avance aucun ar- 
bitre fuprême entre les Citoyens qui auraient 
à fe plaindre ^ & le Sénat qui rejetterait leurs 
plaintes réitérées? Peut- on fe diflîmuler en- 
core que c'était la non-exiftence d'un pareil 
arbitre qui avait attiré des arbitres étrangers, 
& prolongé pendant un fiécle entier ^ les dé- 
bats élevés fur l'exécution des Loix? 

PuifquUl fallait donc un arbitre reconnu 
& fur-tout un arbitre domeftique, il fembïe 
que le Confeil des Deux -Cent, s'û pouvait 
être mieux conftituéj fe préfentait naturelle- 
ment comme l'organe de la nation, Pinfpec- 
teur du Sénat , & le médiateur naturel entre ce 
Corps & le Confeil Général. 

On fe rappelle que c'eft aufïî à lui que TEdit 
de jygz avait confié le jugement fpuverain 
des griefs , fans autre précaution que celle de 
lui adjoindre chaque année trente-fix Citoyens, 
qui, avec le droit d'en foUiciter la. réparation 
contre le Sénat, avaient celui d'y concourir 
eux-mêmes en fiégeant comme membres da 
'i'ribtiftal du Confeil des Deux-Cent» auquel 
ils les foumettaient^ 

Tom€ IL X 
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Ce n'eft point précifément cette nouvelle 
combinaifon qu'on a cherche à modifier dans 
le traité de 1789 s mais pour brifer la dépen^ 
dance inévitable où les Petit & Grand Con- 
feils avaient été Tun de Tautre, tant qu'ils s'é- 
taient élus l'un par l'autre , & fur-tout pour 
.que ce dernier n'eut plus à défendre fes créa- 
tures en défendant les Sénateurs, oii a fait 
pâiTer au Confeil National l'éleâion de ces 
mêmes Sénateurs (4^ , de manière que les Can- 
didats indiqués par les Petit & Grand Confeils 
enflent tous un égal befoin du fuffrage des 
trois Ordres politiques , entre lefquels la Cont 
titution les appelle à prononcer. Ou a penfé 
que le Confeil Général étant ainfi nanti de 
réleâion des Sénateurs, exercera par cela même 



(4) Par la Conftîtutîon aduelle , TéledHon des mem« 
bres du Confeil des Deux-Cent efl: croifée ; puîfque cha- 
que fois qu'il y a (eize places vacantes , le Petit & le 
Grand Confeil nomment touc à tour feize Candidats, en* 
tre lefquels le Sénat en retient huit qui Te trouvent élus» 
& viceverja. Qu'y eut-il eu de plus aifé & de moins 
fufceptible d'inconvcniens , que d^y faire concourir le 
Confeil Général en dernier relTort , en lui donnant Té- 
leélion (i'-entre les Candidats indiqués pafr l'un des Con. 
feils & retenus par l'autre^ 
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Une influence indirede fut celle du Cônfeil 
des Deux- Cent à laquelle le Sénat co-opéte 
pour la moitié ^ & où participent les trente-fix 
adjoints. On s^eft en même-tems flatté que 
les membres du Confeil des Deux -Cent ne 
pouvantrplus parvenir pu Sénat; fans les fùf* 
frages du peuple , feront animés d'un efprit 
tout différent de Celui qui les dirigea jufqu'à 
préfent : régénération d*àutant plus proba-* 
ble , qu'on a mis de nouvelles limites au. 
nombre des individus de mêmes familles qui 
pourront y fiégen Les effets qu'on attend de 
cette combinaifon feront lents fans doute > & 
Ton doit convenir que l^élcdlîon des Sénateur$ 
entre les mains du Confeil Général , n'offre 
p&int à celui-ci une contre-force fufïifante pout 
les arrêter dans une marche ufurpatrice une 
fois commencé©} mais on doit convenir auflî 
qu'elle eft un moyen , quoique trop faible fans 
doute , de prévenir cette marche & de rendre 
les contraventions moins, fréquentes. C'eft en 
premier lieu , une prife de plus pour contenir 
€eux des membres du Confeil des Deux-Cent 
qui afpirent à entrer au Séii^tj & s'ils obtien- 
nent cette faveur , elle devient enfuite uji gage 
de leur bonne adminiftration » & pour le peuple 
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dont ils la tiennent» un motif de ftipport: car 
qui fera plus poçté à l'indulgence enver$ les 
adm^niftrateurs que le Corps qutles achoifîs? 
& quels adtîiiniftrateurs fèront plus difpofés 
à étudier & à accomplir le vœu d'une nation , 
que ceux qui doivent leur 'élévation à fa con- 
fiance , & qui ©nt befoin de la confeWer pour 
avancer dans leur carrière? (f) 

Tous ces fuiFrages croifés, tous ces engre- 
nages d'éledions paraîtront peut-être beaucoup 
trop compliqués , & ils le feraient fans doute 
pour i^n Etat nouveau: mais une petite peu- 
plade qui né connut , pour ainfi dire , de la 
liberté que fes convulfions , n'a-t-pUe pas plu- 
tôt befoin d'un régime propre à exciter des 
paillons douces & des difpofitions conciliantes, 
que d'inftitucions capables de développer ces 
âmes énergiques & fortes dont les grands Etats 
ont befoin pour fe foutenir ou fe régénérer ? 
ou lors même qu'il ferait vrai , comme on 

ts) Les Sénateurs une fois élus par le peuple , ont 
encore befoin de fes fuffrages , non-feulement pour leur 
promotion au Syndicat, mais enfuite pour y rentrer 9 
leur tour tous les quatre ans. II ferait à déGrer cepen. 
dant que le premier choix fut moins limité. 



DE GeNEYI. 52î 

le craint , que robligation de fe ménager à 
l'avenir le futfrage de deux partis appofés, 
rifquât de flure des Magiftrats hypocrites , que 
ferait cette hypocrifie , finon un hommage 
rendu par eux à l'égalité Républicaine , & 
ne ferait -ce pas un gain réel pour un tel 
Etat que de forcer fes officiers à contenir en 
dépit d'eux leur ambition , à ne pouvoir la 
fatisfaire qu'en fe conciliant les efprits par de$ 
opinions modérées , enfin à rendre au peuple 
plus d'égards qu'ils ne l'en jugent digne ? 

Après cet expofé des principales modifica- 
tions qu'a éprouvée la Conftitution de Genève 
depuis le commencement de ce fiécle , n'eft-il 
pas permis de fe flatter qu'elles ont , à peu de 
chofe près, ramené chacun des ordres politi- 
ques de cet Etat au vœu de fon inftitutioîi 
primordiale , favoir , le Corps exécutif à re, 
chercher la confiance , le Confeil des Deux- 
Cent à fervir d'intermédiaire entre ce Corps 
& le Confeil -national , & celui-ci à exercer 
une puijfanci populaire^tempérée par V influence 
des principaux \ ce qui eft précifément l'idée 
d'une parf^te Conftitution Républicaine , & le 
portrait que nous feit Jfocratc de celle d'A- 
thènes du tems de Solon. 

X J 
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A celui que nous venons de tracer, ajou» 
toiis que Genève a encore fur prefque tous 
les autres Etats Européens , l'avantage iramenfc 
de; n'avoir point reconnu de patriciat entre 
fes Citoyens , c^e n^avoir point admis le mot 
de roture à^ns le Didiçnnaire de fa LégiQation,- 
de ne reconnaître pour nobles que Jes Mi- 
jiiftres du peuple, & feulement pendant la du- 
rée de leur Miniftère. Enfortc que s'il exiftc 
une noblefle à Genève , elle n'eft qu'à vies 
c'eft la nation qui la confère , &'on n'y con- 
naît d'héréditaire que la faculté de prétendre 
à tout. 

Ceft maintenant aux étrangers impartiaux 
à décider , fi cette Conttitution ne mérite pas 
encore Ip tableau touchant qu'en faifaient les 
Genevois en la défendant contre les attaques 
du Comte de Vergennes. *' Une Conftitution 
j, qui bride l'ambition du riche & met do 
,5 niveau tous les Citoyens ; une fouverai- 
,> neté qu'ils partagent (6) j une Magiftrature 



(6) Quoique la grande & Timportante queftion de 1| 
fQPver9ineté ait été réfolue contre le Confeil' Général 
par TArt, lU 4ii TU. I, dç VEdit dç 17g» , & quoi^u'au 
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^ quHIs élifent; des loîx auxquelles ils con« 
» courrent î un« liberté qui les protège. & qui 
yy les honore. " Ah î qu'ils eurent raifoii. 
d'ajouter: Ce font là des Biens gui parlent 
MU cœur. (7) Eh! où trouveraient-ils en Eu* 
rope une feule Conftitutiôn qui offre au peu- 
ple autant de droits, non-feulement utiles, mais 
flatteurs ? Que ceux qui les pofledent ne fe 
tourmement donc plus à rechercher s'ils font 
régis par une Ariftocratic ou une De'mocratiei 
car que leur importe le nom de ce régime , 
pourvu qu*il n*ait ni l'égoiTme de l'une , ni 
les emportemens de l'autre? c'eft une Cont 
ûtution Démocratique adminiftrée par une Arif- 
tocratic éledive: c'eft une Arifto -Démocratie 
aflujettie à des formes légales , que le peuple 



mépris de tous les anciens aâes de la République , cet 
Edit ait placé collatéralement tous les Ordres politiques 
fur la même iigne> & en ait fait des efpéces de parties- 
intégrantes ou de propriétaires indépendans, en flatuant 
que la fouoeraîneté n'appartient à aucun d'ev prit 
fffmrément ; fl n^cn eft pas moins vrai que les C vens 
ftnt toujours aflbciés comme membres du Con Gé* 
*éral au partage de cette fouveraîneté. 

(7) Première dt^enfe apologétique des Reprefe. ^.is^ 

X4 
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s'eft interdit le droit de reiivcrfer, & où le$ 
^dminiftrateurs trop faibles pour s'élever au* 
deflus d'elles ( 8 ) t font néanmoins aflez puiC 

(S) Je ne me dlfTimule point que c*eft prédfément là 
ce qu'on pourra me conteiler à la rigueur , & qu'une dé* 
fiance « trop juftifiée fans doute , oppofera fci un tableau 
bien différent du mien. ^ II cft très-vrai , dira*t-onaux 
Citoyens de Genève ^ que votre concours eft eflentiel à> 
la fandion de vos loix ; mais une fois fanétionnées , leurs 
Miniftres ont la faculté de les \nettre de côté & de fe, 
jouer de vos murmures , qui ne peuvent plus même de. 
venir des réclamations. Vous élifez ces Minières ; mais 
ils font inamovibles , & tous ceux d'entr'eux auxquels 
vous conférez les principales Magiftratures , doivent 
être néceflairement tirés d'un Corps à la formation du. 
quel vous n'avez plus de part Vous avez acquis d'ex- 
cellentes formes judiciaires ; mais vos juges peuvent les 
violer impunément , fans que vous vous foyez réfervés 
contr'eux aucune prife à partie. Vous avez inftitué un 
Arbitre domeftique au milieu de vous ; mais ce tribunal, 
en prenant la place du Souverain , eft une nouvelle at« 
teinte à fes droits, & d'ailleurs il eft inattaquable. AinC 
vous ferez des loix dont vous ne pourrez point forcer 
l'exécution , des Magiftrats auxquels vous aurez le pri- 
vilège de confier votre autorité fans avoir celui de la 
retirer. Vous aurez contr'eux des grie^ qu'il ne vous- 
fera pas permis d'exprimer. Vous aurez des Cercles 
où il vous eft défendu d'en délibérer , & des armes dont 
Il VOUS eft interdit de vous fervir« t2uellç liberté ! '^ 
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fans pour faire le bien. En un mot , c'eft une' 
CoAftitution , où la loi ne peut être autre chofe 



C*eft fur -tout en matière de liberté polîtîque qu'H 
cai&e dans le ^œur de rhomme une certaine dirpoficioa 
à fe laiffer aller à des craintes extrêmes ^ fur lefquellet^ 
le raifonncment a d'autant moins de prife ^ que c'eft ais> 
contraire par le raîfonnement qu'elles peuvent fe dé- 
montrer rigoureufement fondées ; mais rexpérience dé* 
montre auili , que lorfque les adminiftrateurs d'un peu* 
pie libre pouflent l'ufage de leurs pouvoirs jufqu'à f© 
livrer à une oppreffion évidente , quoique légale , ils 
S'cxpofent à toutes les fuites du défefpoir qu'ils provo« 
quent, & que, ou la force en s'oppofanc au droit, oii 
la feule crainte de cette forpe rétabliffent néceflaire, 
ment Téquilibre. Il n'eft peut-être que trop vrai qu« 
cette crainte eft le feul contre-poids efficace que poiféde 
encore la liberté Genevoife; mais ce concre*poids invi« 
fible eil plus puiiFaht <|u'on ne le croit , & voilà fans 
doute la raifon pour laquelle dans certain) petits Etats»* 
& fur-tout en SuifTe , on efi; quelquefois étonné de voir 
la liberté s'y foutenir plutôt par le fait que par le droit* 

Ajoutons enfin , qu'il n'y a aucune combinaifon poli- 
tique qui puilfe répondre rigoureufement à toutes IcÈ 
obîedtions de la défiance. Combien ne s'efl-il pas déji 
écoulé d'années depuis qu'on a démontré aux Anglais 
que leur Conflitution s'écroulait? Cependant trop fages 
pour écouter ces prédirions de leur ruine , ils n'y ont 
répondu jttfqu'ici que 00r une profpérité croiifante g la* 



/ 
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que Texpreffion des volontés de Tordre le plt» 
nombreux , fans pouvoir cependant contrarier 
les intérêts de ceux qui le font le moins. 



quelle ils font tous les racrifices poffibles , excepté celui 
d'une liberté qui fe foutîent & fe purifie. Ceft atn& 
qu'encore fous le régne aduel , ils ont affurc Tindépen- 
dance des Juges , & qu'à chaque abus qui perce , il« 
8'empreffent d'appliquer le remède. 

Si les Genevois favent les imiter , ils eflayeront en 
paix leur régime adtuel y & ne rechercheront de nouvel- 
les fûretés que lorfque celles qu'ils pofledent aujour- 
d'hui , feront démontrées ihfuffîfantes. Ils laiCTeront i 
ïa génération future la grande tache d'orner l'édifice de 
la Législation aâuelle & de préparer fans fecouffes t 
par des voyes lentes , & fans autres forces que celles de 
la perfuafion , Ie§ trois principaux perfedtionnemens que 
leur Conftituuon femble folliciter encore. 

Le premier de tous , ferait celui de transférer le pou. 
▼oir judiciaire au Confeildes Soixante, ou à tout autre 
Corps que le Sénat, & en donnant au prévenu la liberté 
d'y choifîr lui-même un certain nombre de jurésl Une 
pareille innovation n'eft p^s de la Démocratie fans dou- 
te : elle ne rendroic pas le peuple maître, mais elle cal. 
merait fes défiances : elle ne diminuerait point Tautoritc. 
des Confeils, mais elle débarrafferaît le Sénat de la 
feule fonction qui l'expofe à fe faire haïr ; elle le préfer- 
verait de l'animadverfion de ceux qui font expofés à fe$ 
lugf mens & du reflentiment de ceux qui en font les 
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Après tant de pas vers le bien , que refte-t-îl 
eheore à faire aux Genevois pour en attein- 



vîAîmes. Auflî nous ofons prédire que , quoique cette 
combinaifon ait prefqu'également blefle jufqu'ici les pré« 
jugés des deux partis, le jour viendra ojj dans le calme 
des paifions , ils l'adopteront unanimement, du moins 
pour tout ce qui a trait aux délits politiques , où le Se* 
nat fe trouve encore juge & partie , & où il eft bien (lîf< 
ficile qu'entre la crainte & la vengeance^il puifle garder 
un jufte milieu. 

La féconde amélioration ferait néceffairement liée à * 
celle-ci , puifqu'elle tient encore aux délits politiques. 
La loi de 1782 , qui gênait la liberté de la prefTe , n'a 
point été révoquée , & c'eft encore un crime à Genève 
que d'y publier quelques idées fux le Gouvernement 
fans l'aveu de ce Gouvernement. Il ne peut pas tarder 
à comprendre ce que difait RouJJeaii , c'eil que Tcffct 
des défmfes indifcrettes eji de n'être point objeivécs ^ 
& (Ténerver la force de Fautorite',,,. Si cette autorité 
veut avoir une aâion fûre fur fes Cenfeurs,il faudra bien 
que tôt ou tard elle accorde la liberté de publier leurs 
idées à tous ceux qui s'en déclareront les auteurs ; & 
en foumettant les calomniateurs aux peines prononcées 
par des Juges non intéreffés , elle fe mettra bien plus 
efficacement à l'abri des libelles qu'elle ne l'eft aujour*. 
d'huî. 

La troifieme amélioration ferait de faire un échange 
fibre de réleftion des membres du Sénat que po0ede lo 
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dre le fommet ? une feule précaution peut- 
être ; de fentîr que cette Conftitution a befoift 
de s'affeoir , que les Citoyens qui lui font 
fournis doivent auflîTe repofer à fon ombre, 
la refpeder comme on refpede un père avec 
fes défauts , & la faire paâer pour ainfi dire 
intafte, à quelque nouvelle génération étran- 
gère à refprit de parti qui tourmenta les pré* 
cédentes. 



peuple, contre réiedion croiféé des membres du Con- 
ieil des Deux-Cent. L'Ariflocrade Reperdrait rien notl 
plus dans un pareil échange , puifqu'il aurait pour but 
de tranquilHfer l'imagination du peuple fur les tran& 
greffions du Sénat, en lui perfuadant que le tribunal qui 
les doit juger, ferait compofé d'une manière aflezimpar** 
tiale pour vouloir les redrefler , & pour difpenfer la Na« 
tion de s'en occuper elle-même. 

Si ces trois améliorations ne fuffifaient point en- 
core pour prévenir de nouveaux troubles , ou pour y 
remédier d'une manière efficace ; j'avoue que je n'en 
verrai plus qu'un feul , & ce ferait celui de rendre 
amovibles les deux Confeils adminiftrateurs , en 
admettant le renouvellement fréquent des hommes 
qui y ficgent ; renouvellement qui , comme Ta dit un 
grand M^niftre , efl i(n remède fur à F excès de F auto» 
rité,\ aujji bien qiiune four u de confiance pour la 
conférer. 



/ 
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Cependant parmi les i&enevoîs qui ont fouf- 
fert le pluR pour la liberté , & dont Timagina* 
don %bit être encore toute pleine des dan- 
gers qu'elle a courru , il en eft quelques«un& 
qui faut une efpèce de crime à fes ^ partifans. 
de s'être arrêtés, avant d'avoir fait fuflfifammen^ 
pour elle , & fur-tout de n'avoir point fu pro- 
fiter de leur fituation pour obtenir quelque 
balance politique , quelque digue efficace à op^^ 
pofer aux empiétemens de l'autorité. Je ne 
f^urais, je l'avoue, m'étonner de leurs fîniftres- 
alarmes , bien moins encore leur en faire ua 
reproche » mais s'ils perfiftaient à démander: 
où eft feulement l'apparence d'un frein pour 
PAriftocratie ,.)e leur répondrais que je crois^ 
le voir dans les Cafernes défertées. . . . Oui ,- 
dans Jces mêmes palais fortifiés , dont cette Arif- 
tocratie avait cru faire des retranchcmens inat- 
taquables, & qu'elle a abandonnés dans l'efpace' 
d'un jour , après être demeurée un fîécle à lcs> 
élever. Si l'on fe rappelle fes propres aveux» 
on ne peut plus douter, je penfe, que depuis 
l'époque où elle éprouva la première contra- 
didion , elle n'ait travaiDé à enchaîner les; 
contradidleurs par le fecours d'une force étran»- 
gère, & à river leurs ^chaînes par l'appui d'une 
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force domèftique , permanente & cafernée. Se« 
fuccès en 1782 furei^j tels , qu'elle 'n'eut à ba- 
lancer que fur le choix des moyens d'eii affu- 
rer la durée: elle adopta celui d'une Garnie 
fon nombreufe , commandée par des étrangers^ 
& conftamment raflemblée dans deux efpèce» 
de citadelles. Un prompt réveil a vu diflîper 
tous ces vains appareils de guerre , & une 
expérience chèrement acquife , mais aujour- 
d'hui bien complette , a convaincu l'Ariftocra- 
tie qu'un Gouvernement impofé ne peut plus 
fe maintenir à Genève , malgré toutes les for- 
ces humaines dont il croirait s'environner. Au 
défaut des forces phyfiques, que lui refte-t-il 
pour gouverner fi ce n'eft la force morale, c'efl- 
à-dire , la confiance & l'afFedlion publiques ? 
encore une fois, que refte-t-ilde tout l'échafFau- 
dage de la tyrannie paflee ? de fuperbes Cafer- 
lies déjà abandonnées par les troupes qu'elles 
renfepmaient. . . . Peut-on fe refufer à envifa- 
ger ces monumens durables élevés par les mains 
de l'Ariftocratie , comme plus impofans pour 
elle , plus inftruAifs pour la nation , & peut- 
être plus utiles à la liberté , que la plupart 
des freins politiques qu'on eut pu imaginer, 
avant que le règne de 1^ force eut été tenté: 
& renverfé i c 



I 



Sî Poil veut afFcrtnir celui delà Confiance 
qui commence déjà à lui fuccéder , & qu'avait 
inutilement prêché le Syndic Turretin , il faut 
revenir auifi à fes principes , & forcer les Ge- 
nevois à s'aimer en les invitant à fe connaîtrez 
il faut opérer quelque rapprochement durable 
qui invite les Gouverneurs à la modérations 
les Gouvernés à l'indulgence ^ & tous enfem- 
lie à des ménagemens réciproques. 

C'eft au Sénat à en donner l'exemple , en 
laifant de fon pouvoir un ufage tempéré (9), 
qui feul peut en étendre les jouiffances & la 
durée. Sur toutes chofes , qu'il ne craigne plus 
de fe compromettre en faifant droit aux moin- 
dres griefs , comme fî les adminiftrateurs les 
plus circonfpefts pouvaient s'empêcher d'y don- 
ner lieu quelquefois. Que fes premiers foins 
fe portent fuir l'éducation publique : qu'il s'ap- * 



(9) 2Jam ita fc res habet utji Senatus dominusjtt 
publici Confiai , quodque is crever it défendant omnes: 
& fi ordines reliqui principis ordinis conjilio Rempu* 
hlicamgubernari velint , pojfit^ ex temperationejuris 
cum poteftas in populo^ auHoritas in Senatufit^ teneri 
ilie moderatus , & concor^ Qivifâiu ftfUUs. Çic. de Leg, 
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pHque à affurer de plus en plus à Genève tltie 
branche de cortimerce honorable & fure f 
celle des lumières dont elle a déjà commencé 
à être le dépôt, & dont elle peut être un ré- 
verbère 9 car s'il eft vrai que Tempire le mieux 
conftitué ne foit après tout qu'une chaîne de 
municipalités bien gouvernées, pourquoi ne 
-ferait-il pas permis à la petite Genève d'en 
préfentèrauffi l'un des modèles? Qu,e le Corps 
;adminiftrateur à qui cette gloire eft réfervée, 
fonge bien qu'après avoir miraculeufement 
xeiTaifi le fil de la confiance publique 5 il fera 
xefponfable s'il le laifle échapper , & s'il ne pro- 
fite .pas des premières émotipns du moment 
;préfent., pour inviter les patriotes à concourir 
avec lui à plufieurs établiiren^ens utiles qui 
xnanquent encore à Genève & qui pourraient 
y combattrjg les progrès du luxe , ranimer l'eC- 
prit public , & tourner de plus en plus celui 
des individus du côté des connaiiTances utiles* 
"Les momens font précieux & uniques. Le Sé- 
nat n'a aujourd'hui pour créer qu'à le vouloir, 
& d'un mot il. peut s'aflbcier une foule de 
fondateurs. 

Que de fon côté le Confeil des Deux-Cent 
s'attache à fe faire un grand caradère d'impar- 
tialité 9 
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tialite , sll \^eut ïèuiTix dans la belle vocati<m 

qu'on lui a confiée, en le nomrtiant modéra* 

teur entre TAriftocràtie & la Démocratie. Qu'il 

lie fe laiiTe point aller à faire trop de compte 

fur fes décidons 5 qu'il fâche bien que fi elles 

nç font pas intégres , elles pourront peut-être 

imppfer^fîîencç aux réclamations , mais non 

au mécontentement j qu'elles ne rémpèch'e- 

. ront^ pas' de reparaîtr,e fous mille formes ^ & 

que fi jamais le peuple éclate > ce ne pourra 

être quç..; pour reprendre à lui les fondions 

de furveillance qu'il vient "4e lui abandonner. 

.Que ce Corpf fe montre vraimenjt' jaloux d'ëtré 

.envifagé^çQaime l'organe de la nation , afin que 

ce foit 4À0^ ion fein que le$ foUicitudes & les 

déb^^ dô,,fidle.;?i fe concentrant & trouyei;it 

un tçjci^ei-. ;QrU il fe pénètre bien de la coi;iyé-. 

.nancp.di^gS'âlfpçier tous Jcs individus , ^"^l'jl*^ 

Içqrs takiJ^. ,& Içuf patriotifme, auront la ca* 

-jgacite. à^Jg^j-^rgit .d'influer. JEnfin qu'il défende 

y%yee^ç9^figeles.b^es déjà Conftitution j mais 

'SHr'jl JffiJ^.YW^ pepd^nt le. calme aux momens 
d'orage, & qu'il étudie '& prépare avec foih 
les perfe^ïorinemens qu'éllg peut encore at* 

^teindfdJi) g^:^cJle atteindrait dés. ee^ moment 
fans doute , fi comme le dit un fage , ils'tûU, 
Tome IL Y 
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}àonni à la politique de faire, ^avance y ce 
qu'elle fera infailliblement obligée de faire plus 
./flnf(io). 

Le Confeil National ne doit point héfiter 
à fon tour de conférer les emplois à ceux 
même dont il crut avoir le plus à fe plaindre ^ 
car où trouverait-il des adminiftrateurs plus à 
J'abri des illufions de l'arbitraire que ceux 
qui 9 après avoir brûlé d'en jouir & s'en être 
jcomme raflafîés , ont avoué n'y avoir trouvé 
que des épines? Que les plus éclairés d'entre 
les Citoyens recTierchent avec empreflement 
la place d^ (adjoints , & que ces fentinelles de 
la liberté publique , ne fe laflent point d'en 
faire l'avant -garde : mais fur toiïtès chbfes, 
qu'ion fe pénètre bien d'une graiide vérité, 
c'eft que dans les petits Etats ,' tc^ute améliora* 
tîon cefle d'en être une dès qu'elle eft forcée ; 
que le bien doit is'y faire fans fccouiTes & fur- 
tout fans violences', & que la feule menace 
d'y avoir recours , annoncerait les lymptômes 
les plus alarmans pour une Cônffiitution tem- 

^^rr \ — ^; V ... . -^ . .,:. .0 j' 

^ (lo) Lettre de Tttrgot au Doâei»Bdcc^ci da %% Mar9 



pêrée, dont la force confifte dans le veto & 
par conféquent dans la réunion des diifcrens 
Ordres politiques. Il ne doit plus y avoir 
entre ceux de Genève d'autre vi<îloire que 
celle de la perfuafion. "^ 

Mais c'eft fur-tput à la clafle des jeunes gens 
qui fe deftinent à la carrière des emplois , que 
je me fens prefle d'adrefler mes vœux, dirai-je 
mes prières ? il eft tems de renoncer pour jamais 
à toutes efpèces de prétentions à un patriciat 
chimérique , & de fe convaincre qu'il ne peut 
plus y avoir d'autres moyens de diftindlion 
à Genève , que l'éducation , la moralité , les 
talens & l'affabilité des manières Républicaines. 
Si la fortune du riche lui donne réellement 
quelques reffources de plus pour perfedionner 
fon éducation, quel avantage aurait -il droit 
d'en attendre pour fon avancement, s'il ne fré- 
quente pas fes égaux ou s'il mettait encore 
autant d'ardeur à fe faire envifager par eux 
comme une clalTe privilégiée, qu'on en mec 
ailleurs à le cacher ? C'eft fur les jeunes Ci- 
toyens auxquels je m'adreffe^ que la patrie fonde 
«aujourd'hui les plus chères & les plus longues 
efpérances. Us ont eu la gloire de rameuçr 

Y 2 
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leurs Pères à des - principes de modération j 
c'eft à euk à rendre ce fyftème populaire i & 
à le confolider par quelque fociété patrioti- 
que, par quelque grande confrairie qui au- 
rait pour dévife paix au dedans , indépendance 
au dehors , & qui ne prendrait d^autre part 
aux chofes des partis que c^lle d'en obferver 
les progrès , afin de fe jeter entr'eux dès qu'ils 
menaceraient de fe heurter trop fortement. 

Le régne des défiances a àflez duré , il eft 
tems que celui du cœur ait fon tour. Autre- 
fois on appella Genève le berceau de la réfor- 
mation , le refuge des opprimés , le plus beau 
monument de la liberté ( 1 1 ) j on a dit en- 
fuite Genève l'éclairée , Genève la philofophe, 
Genève l'induftrieufe , Genève l'opulente ; il 
eft tems qu'on dife enfin Genève V exemple de 
la concorde & de Pharmonie. Ah ! puiflîons- 
nous terminer pour toujours ici ce trifte ta- 
bleau dès déchiremens qu'elle devait éprouver 
pour arriver à la paix ! Puifle-t-il faire mieux 
fentir à fes habitans tout le prix de ce bieu 



(i Dîfcours du Chevalier de Beaiitevilk , Média- 
teur Francjaîs en 1767. 
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fans lequel tous le autres ne font rien , & 
que le plus grand philofophe de ce fiécle ap- 
pella avec raifon rem prorfus fubjlantialem ! 
Puiffent tous ceux qui achèveront la ledure 
de cet écrit, s'écrier du fond de leur cœurs 
Liberté dans Genève & bienveillance entre fes 
habitans! (*) 



(*) Cet ouvrage, achevé le i Mars 1789» a été re- 
tardé par Tabfence de FAutepr i & des obftacles qk'il 
eft inutile $}e détailler au Leâeur. 
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